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Cotisations 
1980 (lnforespace no 49 à 54 + n° hors série) Belgique France Autres pays 
Cot isat i on ordina ire FB 500,- FF 90,- F B  630,-

étud i ant F B  450,- F F  80,- F B  580,-

1979 (lnforespace no 43 à 48 + no hors série) 
Cotisat ion ord i n a i re F B  500,- F F  90,- FB 630,-

étud i ant F B  450,- FF 80,- FB 580,-

1978 (lnforespace no 37 à 42 + no hors série) 
Cotisation ord i n a i re F B  500,- F F  90,- FB 630,-

. d'étudiant F B  450,- FF 80,- FB 580,-

1977 (lnforespace no 31 à 36 + no hors série) 
Cot isation ord i n a ire FB 500,- F F  90,- FB 630,-

étudiant F B  450,- FF 80,- FB 580,-

1976 (lnforespace no 25 à 30) 
Cot isat ion o rd i n a i re F B  500,- F F  90,- FB 630,-

étud i ant F B  450,- F F  80,- FB 580,-

1975 (lnforespace no 19 à 24) 
Cotisat ion o rd i naire F B  500,- F F  90,- FB 630,-

étud iant  FB 450,- F F  80,- FB 580,-

1974 (lnforespace no 13 à 18) 
Cotisat ion ord i n a i re FB 500,- F F  90,- F B 630,-

étud iant  F B  450,- F F  80,- F B  580,-

1973 (lnforespace no 7 à 12) 
Cotisat ion ord i n a ire FB 650,- F F  1 00,- FB 750,-

étud iant  F B  600,- F F  90,- FB 700,-

Collection complète d'lnforespace : 1973 à 1980 (no 1 à 54) + 4 no• hors série 

Cotisat ion ord i n a ire FB 3800,- F F  600,- FB 4200,-
étud iant  FB 3400,- F F  550,- FB 3900,-
de soutien F B  7000,- FF 1 000,- FB 7500,-

Cotisation de membre d'Honneur : FB 1000,- - FF 150,-
Il n'est fait aucun envoi contre remboursement. Tout versement est à effectuer au C C P  n' 000-0316209-86 
de la SOBEPS, Avenue Paul Janson 74, 1070 Bruxe l l es, ou au c o m pte bancaire no 210-0222255-80 de 
l a  Soc. Gén. d e  Banq ue. Fran c e  et Canada, un iquement par  m andat posta l internat ional ou par trans­
fert bancaire (pas de chèque). 

La SOBEPS est une asso c i ation sans but lucratif qui, dégagée de toute opt ion confess i o n n e l le, p h i lo­
soph ique, ou po l iti que, a pour dessein l'obse rvation et l'étude rat i o n n elle et obj e ctive des phénom ènes 
spatiaux et des prob lèmes con nexes, a i n s i  que la d i ffus i o n  sans p réjugés des i n fo r m ation s recueill ies. 
Cette diffusion s 'effectue par le t ruchement  d'une revue b i mestri e l l e  de même que par des conférences, 
d ébats, etc. Nbus so l l i citons vivement l a  collaborati o n  de nos lecteurs que n ous i nvito n s  à n ous com­
mun i quer toute i nformatio n  rel at ive aux sujets tra ités dans la revue. 
Se lon l 'espace d ispon i b l e  n ous publ i eron s  les envois qui n ous parvien dront, l eur pub l icat ion n'en ga­
geant que l a  responsabi l ité de leur auteur. 
Si d'aventure vous êtes amenés à observer un p h é n o m è n e  spatial, ou s i  vous avez c o n n a issance d'un e  
te l l e  o bservation p a r  autrui, nous vous serions reco n n a i ssants d e  n ous préve n ir t r è s  ra pidement. 

SERVICE LIBRAIRIE DE LA SOBEPS 
Nous vous rap p e l o n s  que les ouvrages suivants sont en vente à la SO BEPS où vous pouvez les obten i r  
e n  versant l e  m ontant d e  l a  c o m m a n d e  a u  C.C.P. no 000-316209-86 d e  l a  SO BEPS, avenue Paul Janson 
74 - 1070 B ruxe l les , ou au c o m pte bancaire no 210-0222255-80 d e  la Soc i été Générale de Banque. Pour 
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- DES SOUCOUPES VOLANTES AUX OVNI, d e  Miche l  Bougard (éd. SOBEPS) ;  une œuvre c ollective 
écrite sous la d irect i o n  de notre rédacteur en c h ef et qui tente de faire le po int  de la recherc h e  ufo­
log i q u e  - 380 FB. 

- LA CHRONIQUE DES OVNI, de Michel B ougard (éd.  J-P De l arge); une a p proc h e  origina l e  du p h é­
no m ène OVNI à travers d i verses époques qui m ontre b ien  que ces mystérieux obj ets ont s i l l o n n é  le 
:iel bien avant 1947 - 460 FB. 

(suite en page 3 de couverture) 
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Etude et Recherche 
Analyse du phénomène des " cheveux d'ange , (2) 

Les données du problème 
Dans la première partie de cette étude (1 6). 
nous avons esquissé les traits essenti e ls de ce 
phénomène. A parti r de quelques observations 
particu l i è rement s ign if icatives, nous avons mon­
tré que cette matière étrange que l'on a vu 
tomber parfois  du c ie l  sous la forme de f i laments 
très fi ns, semblables à des toi l es d 'ara ignée, 
pose u n  problème qui mérite un examen plus 
approfondi. Les raisons en  sont les su ivantes : 

- Les témoins semblent être d ignes de foi et 
de l 'ensemb le  des observations, i l  se dégage 
une cohérence i nterne assez remarquable ,  s i  
l 'on admet qu ' i l  ne s 'ag i t  pas  nécessairement 
d 'une  seu l e  substance, mais que d ifférents 
types de • pol l utions atmosphériques • pour­
raient conven i r  si le • champ de force d 'un  
OVN I  • est capab le  de les rassembler  sous 
forme de f i laments , plus ou moins stables .  

- Une bonne partie des observations i nd ique ,  
en effet, que l a  chute des • cheveux d 'ange • 

est souvent associée à l 'observation d 'un  
OVN I  et  dans quelques cas , les témoins ont 
même décrit comment cette matière a pris 
son orig ine  dans le vois i nage i mmédi at d 'un  
OVN I .  I l  s 'ag it donc ,  apparemment d 'une mani­
festation physique des OVNI particu l i è rement 
i ntéressante, parce qu 'e l l e  étab l i t  u n  • pont • 

entre un phénomène te l l ement étrange et fu­
g itif qu ' i l  est pratiquement insa is issable et la 
réal ité physico-ch imique que nous devrions 
être capable  de  comprendre. 

- Nous savons que certa ins  rejetteront d 'em­
b lée et d 'une man ière g loba le toutes ces 
observations indépendantes, parce qu ' i l s  esti­
ment a priori  que • cel a  est i mposs ib le  • ou 
parce qu'i l s  ont remplacé la  foi dans l e� 
OVN I  par la foi opposée, comme c 'est l e  cas 
de ceux que l 'on appe l le  les • nouveaux 
ufologues •. I l  leur suffit, en effet, de se 
fa i re une idée nouve l l e  sur  quelques cas pour 
proclamer le droit à l 'extrapo lation absolue. 
A quoi  sert ce fanatisme extrém iste? N 'est- i l  
pas plus réa l i ste de  reconnaître nos incerti­
tudes et d 'accepter notre ignorance ? Cela ne 
veut pas d i re qu' i l  faut être défaitiste. Au 
contraire, nous devons uti l iser l es données 

16. A. Meessen : lnforespace n• 49, pp. 2-8, 1980. 
17. Exode : 13, 21, 14, 19, 24, 16, 10. 
18. Exode : 16, 14, 21, 22, 27, 35. 
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que nous avons et cherche r  à en extra i re 
autant que poss ib le ,  en faisant des hypo­
thèses, reconnues comme tel l es et en appli­
quant des démarches rationne l les  comme on 
le  ferait  pour tout autre problème scientifique. 

Nous y reviendrons dans la trois ième partie. 
Mais avant ce la, i l  convient de  donner à chacun 
l a  possi b i l ité de se faire une idée concrète des 
données brutes du prob lème .  Pour s i mplifier  l 'or­
gan isation de l 'analyse extérieure et pour garder 
la  poss ib i l ité de compléter ces données u ltérieu­
rement, nous su ivrons l 'ordre chronologique.  

2.1. Les observa t ion s a n c i e n nes 
Le récit l e  p lus  ancien, dont on ne sait pas très 
bien comment on doit l ' i nterpréter mais qui con­
t ient quand même des é léments étonnants, quand 
on les rapproche de ceux qu i  apparaissent dans 
des • cas • plus récents , est sans doute ce lu i  
de la  manne biblique. Chaque matin, l es I s raél ites 
trouva ient dans le  désert une • couche de rosée • 
autour de leur  camp et quand ce l l e-ci était 
évaporée, i l  apparut sur  la  surface du  sabl e  
• quelque chose d e  menu, de granu leux •. On eût 
dit de la  gra ine  de cor iandre ; c 'était b lanc, 
ce la  ava it un  goût de galette au m i e l .  I l s  l e  
ramassèrent pour le  • cu i re • a u  four  o u  pour 
le  • bou i l l i r  • (1 8) .  Chaque matin, six jours sur 
sept,  i l  en  était  de même et les • enfants d ' I sraël 
mangèrent de la  manne quarante ans durant, jus­
qu'à leur arrivée en pays hab ité •. On précise par 
a i l l eurs que cette manne était  sens ib le  à l a  cha­
leur  : • quand l e  so le i l  devenait chaud, e l l e  fon­
dait •. D'autre part, on aff irme que cette nourri­
ture avait été prom ise (ou provenait de) • la 
gloi re de  Yahwé • apparaissant sur une • nuée •. 

On ins iste même sur l a  présence d 'une • colonne 
de  nuée • précédant les Israél ites lors d e  leur  
sortie d 'Egypte. Le jour, e l l e  était • ténébreuse • 

et la nuit, e l l e  prenait • la forme d 'une  co lonne 
de feu • éclai rant leur  route . E l l e  leur montra it 
les chemins à suivre, mais lors de l a  traversée 
de la  • mer des roseaux • ,  e l l e  se déplacait de 
l 'avant vers l 'arrière d u  cortège, pour se placer 
entre les Israél ites et l 'armée des Egypti ens, qui  
furent m is  en déroute. 
Bien  qu ' i l  s 'agi sse véritab l ement d 'u n  objet • non 
identif ié  • .  nous associons à ce cas, comme à 
tous les autres, une certa ine marge d ' i ncertitude. 
Bien que ce l l e-ci soit variab le ,  suivant l e  cas, 
nous attacherons seulement de l ' i mportance à 



l ' image g loba le qu i  se dégage de toute cette 
mosaïque. Les cas suivants sont en tous cas d 'un 
autre ordre.  Les deux premiers sont extraits du 
l ivre de  E.  Ch ladn i  ( 1 9 )  et les autres de ce lu i  de 
Charles Fort (20) . I l  convient de  s ignaler que 
Chl adni  éta it un scientifi que . I l  f it les premi ères 
études approfondies de l 'acoustique.  Mais c 'était 
aussi l e  prem ier  scientifique qu i  prit au sérieux 
les • racontars • concernant les • p ierres tombées 
du ciel • .  I l  rassembla  u n  grand nombre de  récits 
à cet égard dans son l ivre , pub l i é  en 1 794, avant 
que Jean-Baptiste B iot ne procéda à l 'enquête su r 
la chute météorit ique qui  eut l i eu en 1 803,  au 
v i l lage de l 'A ig le ,  en Normand ie .  

Jusque-l à on s 'éta it contenté de  r id iculiser ces 
h isto i res absurdes .  Ma is  l e  l ivre de  Ch ladn i  con­
tient aussi quelques cas d 'observations d 'une 
chute d 'autres mati ères , que nous appe l lerions 
aujourd 'hui  des • cheveux d 'ange •. Notons éga­
lement que Charles Fort pu isa it  ses i nformations 
en général dans des pub l ications de type scien­
tif ique , que nous ind iquerons entre parenthèses.  

En 1582, i l  y aurait eu près de Erfut, en A l l ema­
gne ,  au cours d 'un orage ,  une chute d 'une grande 
quantité d 'une substance semblab le  à des che­
veux humains .  

Le 23 mars 1665, i l  y aura it même eu ,  près de 
Leipz ig ,  une chute te l lement abondante de  • f i la­
ments de soie b l eue • que des champs entiers 
en furent recouverts . I l est précisé que ces 
f i laments seraient tombés du  ciel et qu' i l s  s 'ac­
crochaient aux pieds des hommes et des an i maux. 

Le 31 janvier 1686, on aurait constaté en Nor­
vège et en Poméran ie  ( Prusse or ienta le )  une 
chute de  quantités énormes d'une substance qu i  
se présentait  sous l a  forme de feu i l les • noi res •, 
semb lables à du papier carboni sé .  Des ana lyses 
ch imiques aura ient été effectuées par Von Gro­
thus et Berzé l i us ,  l 'un pensant qu' i l  s 'agissait 
d 'une substance m i néra le  (des • écai l l es de mété­
orites •) , tand is  que l 'autre contred isait cette 
i nterprétation , parce q u ' i l  n'y avai t  pas de n ickel  
(Annals and Mag.  of Nat. Hist .  1 -3- 1 85 ,  Annals of 
Ph i losophy, 1 6-68) . On signa l e  par a i l leurs qu 'en 
1 686 on aurait  vu tomber du c ie l  près de Memel 
(égal ement en Prusse orienta le)  une masse feuil ·· 
l etée ,  no ire comme d u  charbon .  E l l e  tombait sous 
la  forme de • g rands flocons •. en même temps 
que des flocons de  ne ige .  Certa ins d 'entre eux 
ava ient la  grandeur de la  surface d 'une tab le .  

I l  est  précisé que cette matière ressembla it  effec­
tivement à des flocons,  parce qu 'e l le  se déch i rait 
de • manière fibreuse • .  El le sentait désagréab le­
ment, comme des a lgues pourries ,  quand e l l e  
était  humide ,  a lors q u e  cette odeur d i spara issait 
quand e lle éta it sèchée. On y aurait trouvé des 
mati ères végéta les ,  qu i  proviendra ient pr incipa­
lement de conifères (Proc .  Roy. I ri sh .  Acad . 
1 -379) . 

Le 21 septembre 1741, on observa en Angl eterre 
une chute d 'une substance décrite comme des 
" to i les d 'araignée • ,  sous la  forme de bande­
lettes d 'une largeur d 'envi ron 3 cm et d 'une lon­
gueur de 12 à 15 cm.  I l  s 'ag issait d 'une  quantité 
énorme couvrant l e  territo i re qui est compris 
entre les vi l l es de  Se lborne , Al resford et Brad ley,  
formant un  triang l e  dont l e  côté l e  plus court 
est de 1 2  km . On par la d e  • toi l es d 'araignée •, 

b ien  que l 'on ne trouva n u l l e  trace d 'araignées, 
parce que ces f locons étaient faits de f i laments 
visqueux, semblables à ceux des toi les  d 'arai­
gnée.  Les chiens qui a l l ai ent renif ler cette sub­
stance avaient les yeux bandés. I l  semble que 
cette chute se fit en deux étapes et que la 
seconde dura de 9 heures du  mati n jusqu'au soi r 
(Wernerian Nat. Hist. Soc. Trans .  5-386) . 

Au début d'octobre 1821, on assi sta à Pernam­
bouc (Amérique du Sud ) .  selon u n  rapport du 
Consul  d e  France,  à • une averse • d 'une sub­
stance ressemblant à de la soi e .  On aff irma d 'une 
part, que la  matière se sera it  • lentement dés in­
tégrée • et d 'autre part, que des échanti l lons 
envoyés en France auraient eu quelque ressem­
bl ance avec des fl is  de soie qui sont emportés 
par le vent à certa i nes époques de l 'année (c 'est­
à-d i re des f i l s  d 'ara ignées,  appelés fi l s  de  la  
Vierge) . La contrad iction pou rrait être l evée, s i  
l a  • dési ntég ration • correspondait s imp lement à 
une fragmentation (Annales de Ch imie ,  2-1 5-427, 
Annua l Register, 1 82 1 -681 ) .  

En mars 1832,  o n  découvrit à Kourianof, en  Rus­
s ie ,  une substance jaune,  rés ineuse , mais " s 'éti­
rant comme du coton •. I l en tomba dans une 
zone d 'envi ron 600 m' et cela jusqu'à une épais­
seur d e  5 cm.  Cette substance était combusti b l e .  
Dans l 'eau, e l l e  prenait une cou leur  d 'ambre ,  

19. Ernst Ch l adni : Uber Feuer-Meteore und über d i e  m i t  
dense lben herabfa l l enden Massen, 1974 e t  1819, Wien. 

20. Char les Fort : The book of the dammed, 1919 (Abacus, 
1974). 
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devenait é lastique comme du caoutchouc naturel 
et sentait  comme un mélange d 'hu i le  et de ci re. 
On pensa qu ' i l  pourra it  s 'ag i r  de pol len (Annual  
Reg ister,  1 832-447) . 

Charles Fort s igna le aussi la découverte de 
substances gé latineuses ou onctueuses. I l  y eut 
par exemple une substance jaune,  malodorante, 
mais comestib le ,  semblab le à du beurre (2 fo is 
en 1 695) , une mati ère rougeâtre et hu i leuse (en 
1 852) et une substance grisâtre , tombant au 
cours d 'un  orage sous l a  forme de petites mas­
ses de la d imension d 'une noisette, qu i  gonflait 
et devenait  gé latineuse après avoir  été dans 
l 'eau pendant 24 heures ( 1 846) . 

En novembre 1833 , on aurait trouvé au sol dans 
les états de New-York, New-Jersey et Virg in ie  
des morceaux d 'une matière blanche qu i  a été 
comparée à de la  ge l ée, du b lanc d 'œuf coagu l é ,  
de l 'amidon bou i l l i  e t  du savon m o u .  L a  sub­
tance éta it gélatineuse, mais peu é lastique et 
sous " l 'action de la  chaleur,  e l l e  s 'évaporait 
aussi fac i lement que de l 'eau " (Am. Journ . Sei . 
1 -26-396) .  B ien qu ' i l  ne s 'agisse pas vrai ment de 
• cheveux d 'ange "• i l  est possib le que ces sub­
stances ai ent eu i n it ia lement la forme de fi la­
ments et qu 'e l l es se soient ensu ite agglomérées 
pour former des masses p lus  ou moins grandes 
d 'une matière compacte . 

Revenons aux matières f i lamenteuses. 
En 1839, i l y eut en S i lés ie  une chute de • draps " 
ayant l 'apparence d 'un  "feutre de coton " ·  L 'exa­
men m icroscopique aurait révél é  que la substance 
qu i  les composait provenait pr incipalement de 
conifères (Ed inburgh Rev.  87- 1 97) . Nous ne savons 
pns s i  cela s ignif ie qu ' i l s 'agissait d 'a igu i l les de 
pins ou de pol len .  

Le 16 mars 18'46, on aurait constaté, à Shangaï,  
la chute d 'une grande quantité de • poudre " gr is­
olive. Au microscope, on aurait constaté cepen­
dant qu' i l  s 'agissait d 'un  • ag régat de cheveux de 
deux espèces " : des cheveux no irs et des che­
veux b lancs , plus épa is .  Quand on les brûla it, 
ils produi saient l 'odeur caractéristique des che­
veux ou de  p lumes brû lées (Journ .  Asiat. Soc. 
of Bengal 1 847- 1 - 1 93) . 

Le 3 mars 1876 , on vit tomber d 'un  c ie l  sans 

21.  Abbé Felic i  : Fat ima.  Soc i été Saint Pau l ,  Par is,  1963, pp.  
90, 91, 106. 

22. Paul Mi sraki : Des s ignes dans l e  cie l ,  laberger ie ,  1968, 
pp.91, 93. 
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nuages, à Olympian Spr ings,  dans l e  Kentucky, 
des • f locons " d 'une substance ayant une appa­
rence de chair .  I l  y avait des flocons de 5 à 20 
cm', tombant en averse et couvrant l e  sol , les 
arb res et les c lôtures, mais un iquement dans 
un  corridor d 'environ SOm de large et de 1 00m 
de long. Les analyses effectuées par d ifférents 
hommes de science condu is i rent à des propo­
sit ions d ' identification très d ivergentes, b ien qu 'on 
admettait toujours une or ig ine b io logique.  Pour 
certa ins c'éta ient des œufs de poissons ou de 
batraciens,  pour d 'autres ,  du nostoc (a l gue mi­
croscop ique,  cyanophycée) et pour d 'autres en­
core,  du  t issu de poumon,  du  carti l lage ou des 
f ibres muscu la i res (N .Y. Ti mes, 10  et 12  mars 
1 876 , Scient. Amer. 34-1 97, Scient. Amer. Supp l .  
2-426,  2-473) . 

Fin octobre 1881, i l  y eut à M i lwaukee et dans 
c inq autres vi l l es vois i nes une chute d'une 
substance décrite comme des "toi les d 'arai­
gnée "· Les f i l aments éta ient cependant de cou­
leur b l anche et de forte texture . I l  n 'y avait pas 
d 'araignées (Scient. Amer .  45-337) . 

Le 16 octobre 1883, on aperçut dans le c ie l ,  à 
Montussan en G i ronde, un épais nuage, dont on 
vit tomber des paquets d 'un substance " la ineu­
se " de l a  grosseur d 'un poi ng .  Cette " p lu ie  • 

dura envi ron deux heures. La matière était  b lan­
che et quand on l 'enflammait ,  el le brû la it  en se 
carbonisant. Vue au microscope, el le était  formée 
de " f i laments enchevêtrés " ·  On se demanda 
s ' i l  pouvait  s 'ag ir  d 'une agglomération extraor­
d ina i re de f i laments produits par des ara ignées , 
em portées par le vent ( G .  Tissand ier ,  La N ature , 
1 383, p. 342). 

Le 21 novembre 1898, on constata à Montgomery, 
dans l 'Alabama,  la chute de nombreux échanti l ­
lons d 'une substance " semblab le à des toi les 
d 'araignée " ·  E l les  tombaient en torons et parfois  
en groupes de 25  cm'  et  p lus .  I l  n 'y avait pas 
d 'ara ignées et l a  matière ressembla it  à des fi bres 
d 'asbeste. De plus e l l e  éta it  phosphorescente 
(Month ly Weather Rev.  26-566 ) .  

A ces récits étranges, nous devons ajouter en­
core les observations qui auraient été faites à 
Fatima, en nous référant au l ivre de l 'abbé 
Fel ici (21 ) et à celu i  de Paul  M israki (22).  Nous 
ne chercherons évidemment pas à choquer ceux 
qu i  " croient "• au sens re l i g ieux, aux événe­
ments de Fatima, mais i l  faut noter qu ' i l s  ne 



font pas partie de • dogmes • de );église catholi­
que et que 1 'honnêteté i nte l l ectue l l e  ne nous 
permet pas d'écarter arbitrai rement un cas par 
rapport aux autres .  Vo ic i  les é léments essent ie ls .  

Le 13 septembre 1917, une fou le  très nombreuse 
était rassemblée à Fati ma .  Brusquement, on aper­
çut un • g lobe lumi neux •. traversant l e  c ie l  
d 'est en ouest d 'un  mouvement • l ent et majes­
tueux • (21) . 11 se d i r igea vers l e  chêne vert, 
où la • Dame de l um i ère • avait  été aperçue 
précédemment par les enfants . 11 y cessa d 'être 
v is ib le  et ne reparut que d ix  m inutes p lus  tard 
(22 ) . • On revit le g lobe lumineux monter tout 
droit vers le so le i l ,  au m i l ieu d 'une p lu ie  de péta­
les b lancs , légers comme de petits f locons de 
ne ige ,  qui fondaient avant de toucher le sol • 

(21) . • Une dame déclara avo i r  vu un de ces 
péta les • de f leur  • tomber sur son épau l e  gau­
che ,  e l l e  vou lut  l e  sa is i r ,  ma is  ne  trouva p lus  
r ien • (22) . 

Le 13 octobre 1917, i l  y avait  une fou le  encore 
p lus  nombreuse qu'à Fat ima,  quand il y eut ce 
que l 'on a app e l é  • l a  danse du so le i l •. I l  semble 
que l 'on vit les nuages se déch i rer  d 'un coup ; 
le d isque sola i re apparaître comme une l une d 'ar­
gent et tou rner verti g i neusement sur l u i-même 
(21) . Ce qu i  semblait être • l e  so l e i l  décroché 
du f i rmament • était • un d i sque d 'argent pol i ,  
non aveugl ants , aux arêtes nettement dessinées • 
(22).  11 tou rnoya sur lu i-même ,  en • projettant 
de toutes parts des fai sceaux de l umi ère de tou­
tes les coul eurs qui éc la i raient fantastiquement 
les nuages dans l e  c ie l , les arbres , les  rochers , 
la terre • (2 1 ) .  D 'après ces données ,  i l  y aurait 
eu, en tout cas,  un objet, • non identifié •, évo­
l uant entre les nuages et le sol . Les recherches 
àocumenta i res très récentes de J.  Fernandes et 
F .  d 'Amando (histori enne) ,  dont nous espérons 
pouvo i r  do:mer Uil compte rendu plus exp l i cite 
(23), aurai ent permis de  découvr i r ,  en  fait,  une 
diza ine de cas de  chute de substances sembla­
b les  à des • cheveux d 'ange • au Portugal , vers 
1 920. 

2.2. Les obse rva t ions des a n nées 
cinq u a n te 

Ces observations se d i st inguent des précédentes 
par le fait que l 'association avec le phénomène 
OVN I y apparaît p lus  nettement. Dans certains 
cas , on d i spose aussi d ' i nformations nettement 
p lus  déta i l l ées .  

Le 29 août 1948, un ferm ier  observe à Maple­
wood (Ohio) , très tôt le matin, une grande 
• sphère argentée • qui • survo la  sa ferme,  en 
laissant tomber une substance de  cou leur  ar­
gentée, qu i  se dés intégra avant d 'atte indre le  
sol • (24) 

Le 17 octobre 1952, eut l i eu la célèbre observa­
tion faite à Oloron, dans les Basses-Pyrénées, 
par quelques centa ines de  personnes (25) . 
Dans un c ie l  b leu ,  sans nuages ,  on vit un long 
cyl i ndre , étroit ,  i nc l i né à 45° ,  dont l 'a lt itude éta it 
est imée à quelques m i l l iers de mètres. Cet objet 
éta i t  b lanchâtre et avait  des bords nettement 
dé l i m ités .  Ma is  de son extrémité supér ieure 
sembla ient s 'échapper des masses floconneuses,  
de cou leur  gr is-argent, formant une sorte de  pana­
che .  L 'objet se dépl açait dans le sens de son 
inc l i na ison et i l  éta it précédé d 'une trentaine 
d 'autres objets , présentant l 'aspect de bou les 
informes, semblab les à des f locons de fumée. 
Ceux-c i se déplacaient deux par deux, su ivant 
des trajectoi res brisées. 

Y. Pringent , surve i l lant général  du Lycée d 'Oloron , 
vit cet objet vers 1 2h30 , à parti r de la fenêtre 
de son appartement, en compagnie de sa femme,  
i nstitutrice, et  de  ses tro is  enfants . I l  précisa 
que s i  l 'objet était comparé à un tuyau de  poê l e  
de  deux mètres de longueur ,  les  boules deva ient 
avo i r  la g rosseur de deux poi ngts . Prenant ses 
jume l les ,  Y. Pringent d i scerna dans chacun de 
ces objets , qui  apparaissai ent à l 'œ i l  nu comme 
des boules informes,  une sphère rouge,  entourée 
d'une sorte d 'anneau jaune-c la i r ,  fortement inc l i ­
né ,  semblab le à l 'an neau de Saturne (25 ,26,27) . 
Tout en se déplaçant deux par deux, suivant un 
mouvement de z igzag , rap ide et court. Les 
sphères s 'approchaient parfo is  l 'une de l 'autre 
au cours de leur  mouvement et quand e l les se 
séparaient a lors ,  il apparut entre e l l es ,  une trai­
née b lanchâtre , analogue à • un arc é lectr ique •. 
11 se forma a ins i  derr ière tous ces objets une 
abondante • traînée • qui tombait l entement vers 
le so l ,  en prenant la forme d 'un • voi l e  qu i  

23. D'après un  premier  échange de correspondance. 
24. J .  Vallée : Chron ique des appari t ions extra-terrestres, Ed. 

Denoël, 1972, cas n•  67. 

25. A. Michel : Lueurs sur les soucoupes volantes. Marne , 
1954, p. 176. 

26. J. Senelier : La ne ige d'octobre, Phén omènes Spatiaux, 
·GEPA, no 16, pp. 8·12. 

27. M. Carrouges : Les appariti ons de marti ens, Fayard, 1963, 

1963, p.218. 
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se désagrégeait en se décomposant en longs 
f i laments "· Pendant quelques heures, encore, on 
pouvait voi r  des paquets de f i laments accrochés 
aux arbres, aux f i l s  é lectr iques,  et sur  les toits 
des mai sons. Ces f i l aments rappela ient les f i l s  
d 'amiante . I ls  se la issaient éti rer  en offrant 
à l a  traction une certa ine  résistance . Mais i l s  
d i sparaissaient p e u  à p e u  sans la isser de  trace. 
On nous dit aussi  que ces " fi l s  ressembla i ent i1 
de la  la ine  ou à du nylon "· Enroulés en paquets , 
i l s  devenaient rapidement gélat ineux,  pu is  se 
sub l imaient dans l 'a i r  et d i spara issaient.  D ' innom­
brables témoins ont pu en  recuei l l i r  et constate r 
l e  phénomène de rap ide sub l i mation .  Le profes­
seur de gymnastique du co l lège en ramena un 
gros écheveau du terra i n  des sports . Très i ntri­
gués, les professeurs du  co l l ège purent constater 
que lorsqu 'on les a l l umait ,  i l s  f lambaient comme 
de l a  ce l lophane .  Le professeur de sciences , M .  
Poulet, examina attentivement ces f i l s ,  ma is  n'eut 
pas l e  temps d 'en fa i re l 'analyse. I l  put toutefo is  
assister à la subl i mation et  à la  d i sparit ion tota le  
d 'un  de ces  f i l s  l ong  d 'une d i za ine  de mètres, 
qui avait  été enrou lé  autour d 'un  bâton (25). Nous 
apprenons ,  d 'autre part ,  que quelques-uns de ces 
f i l aments ayant été enroulés autour d 'un  bâtonnet 
de bois et protégés par un papier ,  M .  Pringent fut 
surpr is " de n 'y trouver quelques heures après 
qu 'une infime trace d 'une poudre blanchâtre " 
(26) . Certa ins aspects rappel lent les  observations 
anciennes.  La formation d 'un  " voi l e  " est en effet 
à rapprocher de l 'observation de matières feu i l ­
l etées ,  de draps , de  larges f locons , et  de  matiè­
res semblables à du feutre . D 'autre part, on 
s ignale que les fi l aments peuvent s'agglomérer 
entre eux et former une masse gé lat ineuse. Nous 
apprenons aussi que ces f i l aments sembla ient 
conten i r  de petites part icu les so l ides ,  pu isqu ' i l  
se forme sous  certa ines condit ions un résidu 
poudreux. 

On peut penser aussi  que les • anneaux " entou­
rant les boules étaient semblables au • d i sque 
long et f lexi b le  " qu i  entourait l 'objet observé au 
G rau l het ,  le 13 octobre 1 954. Ce d i sque avait été 
abandonné sur p lace,  en se d is loquant et en 
tombant ensuite vers le sol sous la forme de 
" f i laments argentés agglomérés "• d i sparai ssant 
après quelques heures ( 1 6) .  Dans l e  cas pré-

28. Réf. 7 p. 59-61. 
29. T.M. Wri ght : The inte l l igent mans guide to F l y i ng Sau­

cers, Barnes, 1968, p. 82. 
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sent,  i l s'agissait peut-être aussi  d 'une manœuvre 
pour se débarasser de cette enveloppe paras ite . 

Si les anneaux étaient constitués de f i laments 
assemblés d 'une man ière p lus  ou moins ordonnée 
autour des • boules "• i l  y aurait eu une i nter­
acti on entre ces f i laments quand les objets se 
rapprocha ient les uns des autres ,  deux à deux,  
et lorsqu ' i l s  s 'écarta ient a lors de nouveau ,  i l  se 
formait entre eux une bande (semblab l e  à un 
arc é lectrique) , composée de  f i laments ,  qu i  tom­
baient ensuite quand leur  poids l 'emportait par 
rapport aux forces attractives exercées par cha­
cun des deux objets . 

Le fait que ces • cheveux d'ange " ne provenait  
que de bou les  et non pas du panache f loconneux 
su rmontant l 'objet cyl i ndr ique est également à 
rapprocher d 'une autre observation, faite le 15 
octobre 1952 près de Nîmes,  dans le Gard. P lu­
s ieurs ouvr iers y v i rent en effet, un objet qu i  
ava it l a  forme d 'un c igare et  des extrémités du­
quel s'échappait également une • espèce de 
brou i l l a rd " ·  I ls  y notai ent même un  • bou i l lonne­
ment vaporeux " (27) , mais ne fi rent pas état 
d 'une chute de • cheveux d 'ange "· 

Le 27 octobre 1952, des centa i nes de témoins  au­
rai ent vu , par contre , à Ga i l lac (Tarn) , un spec­
tac l e  très semblab le à cel u i  d 'Oloron : un long 
cyl i ndre empanaché et i nc l i né à 45° prog ressait 
l entement dans le  c ie l , au m i l ieu de  16 soucoupes 

volantes, groupées deux par deux. Cel les-c i avaient 
une forme parfa itement sphérique ,  avec un " ren­
f lement " au m i l ieu .  Elles sci nti l la ient au so l e i l  et 
effectuaient un mouvement en z ig-zag rapide .  E l l es  
descendaient même parfoi s  jusqu 'à  une a ltitude 
de l 'ord re de 400 m .  I l  y eut ensuite une chute 
de masses de  fi ls b lancs,  conti nuant à tomber 
encore longtemps après la d i sparit ion de ces ob­
jets . Ces f i l aments devenaient également gé lati­
neux avant de d isparaître. I l s  étaient blancs et 
semblab les à de la la ine  de verre , mais  i l s  se 
désagrégea ient trop rapidement pour que l 'on 
puisse arr iver à en fai re une analyse (25,26) .  

Le 15  avril 1953, on découvrit à Ongaonga, dans 
la  rég ion de Auckland , en Nouve l le-Zé lande,  des 
f i l aments qui se désagrégaient rapidement quand 
on les manipu la it  (26,28) 

le 3 mars 1953, i l  y aurait même eu dans la  San 
Fernando Val ley,  en Cal ifornie ,  un • bl i zzard de 
cheveux d 'ange " •  couvrant un territo i re large de 
près de 5 km (29) . 



Le 30 mai 1953, un petit objet b leu très bri l l ant, 
évo luant d 'une manière i rrégu l i ère, nettement d if­
férente de ce l l e  d 'un  avion ,  fut aperçu à Palmer­
ston ,  Nouve l l e  Zélande.  P lus tard , on vit un grand 
nombre de f i laments d 'une substance, qu i  res­
sembla i ent à des to i l es d 'ara ignée,  flotter l ente­
ment vers le so l .  Ces f i l aments éta ient b lancs et 
ava ient la textu re de cendres (28) , ce la  veut 
d i re probablement qu ' i l s  s 'effrita i ent sous les 
doigts , comme du papier carbon isé ,  par exemple .  

Le 9 octobre 1953 : découverte de • cheveux 
d 'ange " qui se dési ntégraient rapidement - sans 
la isser de traces - quand on les manipu la it  (28) . 

Le 13 octobre 1953, on observa à P leasant H i l l ,  en 
Cal i forn ie ,  quatre objets ronds,  br i l lant au sole i l ,  
à parti r desque ls  o n  vit tomber une substance 
blanchâtre . Une bande b lanche ,  ressemblant à de 
la  soie ,  de plus de tro is  mètres resta accrochée 
à un  arbre (28) . 

Le 16 novembre 1953, p lus ieurs témoins  vi rent à 
Resada,  dans la va l lée de San Fernando (Ca l i for­
n ie )  une  bou l e  argentée ,  effectuant des mouve­
ments osc i l l ato i res .  F ina lement e l l e  produ is it une 
longue bannière d 'une substance b lanche.  sem­
b lab le  à une traînée de vapeur .  Ce l l e-ci se déta­
cha ensuite de l 'objet et tomba vers le sol , en 
se d ispersant • comme de la la ine eff i lochée "· 

Ces f i l aments couvraient tout le vois inage et res­
sembla i ent à des toi les d 'ara ignée (28, 30) . Des 
ingén ieurs de Lockheed Ai rcraft Corporation ,  de 
la  North American Aviation et de Douglass Air­
craft étaient venus sur place, mais la matière n 'a 
pas pu être analysée ,  i l  suff isait de la ten i r  
entre ses  doigts , quelques i nstants , pour  qu 'e l le  
se • d issolve " sans  la isser de  trace. 

Une dame remarqua que l es f i laments sembla ient 
souvent • sauter " d 'un  arbre ou d 'un bu isson 
pour s 'accrocher aux cheveux, comme s'i l y ava it  
de l 'é lectricité statique (31). Notons qu ' i l  suff i ­
sait  que les cheveux de cette dame a ient été 
chargés é l ectriquement pour produ i re cet effet. 

Le 1 février 1954, on observa le même phéno­
mène à parti r de deux endroits d i fférents de la 
San Fernando Val ley, en Cal iforn ie  (28 , 31 ) .  

Observant les manœuvres d 'un avion à réaction, 
les témoins v irent une boule ronde évo luant au 
vois inage de cet avio n .  Brusquement, il en sortit 
un f lot d 'une substance b lanche,  analogue à une 
dente l l e  ou à des toi les  d 'ara ignée, qu i  se mit 

à descendre vers l e  so l ,  tandis  que l 'objet partit 
en chande l l e .  La substance se  répartit sur  un 
domaine équivalent à trois b locs d 'une vi l l e ,  en 
restant accrochée aux arbres , aux c lotures et 
aux fi l s  té l éphoniques,  mais e l l e  d isparaissait 
dès qu 'on l a  prenait en ma in .  

le 20 septembre 1954, à Saint-Père-en-Retz, près 
de l 'embouchure de la  Loire ,  i l  y eut une explo­
s ion ,  faisant trembler  les  carreaux. On ne vit 
pas d 'objet dans l e  c ie l ,  mais b ientôt, on observa 
une chute de flocons b lancs,  analogues à ceux 
d 'Oloron et de Ga i l lac : • même consistance 
onctueuse, même aspect éphémère, même sub l i ­
mation tota l e  » (32 ) .  

Le 13 octobre 1954, eut l i e u  à Graulhet en France 
la fameuse observation d 'un objet entouré d 'un 
d isque non flexi b le  qui  explosa et donna l ieu 
à une chute abondante de • cheveux d 'ange " 
d i sparaissant progressivement. Ce cas a été dé­
jà présenté dans l a  première partie (1 6) . 

le 14 octobre 1954, un fermier  de Méral  Mayenne,  
observait au crépuscu l e  l 'atterrissage d 'une • sou­
coupe volante " qui dégageait une lueur  aveu­
glante,  i l l um inant la  campagne dans un  rayon 
de 200 m. Le témoin s'en approcha et l 'observa 
pendant 1 0  m inutes. L 'objet changea a lors de 
cou leur et s 'envola  brusquement, tandis qu 'une 
sorte de • buée l uminescente " tombait l entement 
vers l e  sol . Le ferm ier  la regarda avec curiosité.  
Pu is ,  rentré chez lu i ,  i l  constata que ses vête­
ments étaient couverts d 'une couche de • ma­
t ière b lanche un peu col lante, comme de la  
paraff ine ,  mais e l l e  d i sparut b ientôt sans  la isser 
de traces (32) . 

Le 18 octobre 1954, on observa à Vienne,  dans 
l ' I sère. le  passage d 'un engin à haute a ltitude ,  
que certa ins consi déraient comme un  • stratojet " 
et d 'autres comme un OVN I. Après son passage,  
i l  se forma au-dessus de  la  va l l ée du Rhône des 
• sortes de parachutes " qu i  tombaient l entement 
vers le sol , en étant animés de mouvements bi­
zarres. Le • Figaro " et • Pari s-Presse » ont s igna lé 
ce phénomène dans leur édit ion du  21  octobre . 
B ien que les dates d i ffèrent légèrement su ivant 
les auteurs (26, 32 , 33).  l eurs descriptions sont 

30. O. Binder : What we real ly  know about UFO's, Fawcett, 
1967, p.  94. 

31. Réf. 7, pp. 40·43. 
32. Réf. 2. p. 86. 236, 261. 
33. J. Gu ieu ,  B l ackout sur  les  S.V., Omnium Litt. 1972, p. 225. 
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concordantes. A. M ichel (32) cite le témoignage 
de M. Lelanda is ,  moniteur à l 'aéro-c lub  de  Vi en­
ne : " Nous vîmes d 'abord des formes blanches 
qui sembla ient mener dans les nuées une espèce 
de ba l l et ,  montant, descendant, remontant, chan­
geant de forme, mais se rapprochant peu à peu 
du so l .  Une  demi-heure après envi ron ,  ce fut une 
sorte d e  p lu ie  d e  toi les d 'araignée qu i  arriva ,  
serrée comme un  voi l e ,  sur l 'aérodrome. I l  en 
tombait par poignées sur le  terra in ,  sur l e  han­
gar, sur  les  avions, et nous nous sommes mis 
à les ramasser à p le i nes mai ns. Nous avions l ' im­
pression de ten i r  des fi ls de  caoutchouc, très 
f ins ,  très doux au toucher,  qui s 'aggloméraient,  
pour aussitôt se sub l imer  dans les doi gts sans 
la isser la  moindre sensation ,  l a  moindre odeur,  
l a  moindre trace. Nous avons eu l ' impression que 
c'était la  cha leur  de nos mains qu i  les fa isait 
fondre " ·  On précisa qu' i l  y ava it encore des f i la­
ments ,  c inq heures après leur  arrivée au sol , 
mais que ceux que M .  Lelandais avait  mis  au 
fra is ,  dans une boîte hermétique en baké l ite,  
s 'étaient comp lètement sub l i més le  lendemai n .  

L e  2 2  octobre 1954, reste sans doute une date 
mémorable pour l es é lèves de l 'éco le  pr imaire 
Jerome de Marysvi l l e  (Ohio)  qui  v i rent ce jour­
là un spectacle b ien  étrange (28,  31) . Certa ins 
d 'entre eux ava ient repéré dans le  c ie l  b leu ,  
absolument dénué de  nuages,  un objet très br i l­
lant ayant la  forme d 'un  cigare, qui effectuait 
des mouvements c i rcu la i res à grande hauteur  
au-dessus de l 'éco le .  I l s  appe lèrent l e  pr inc ipal 
de l'écol e ,  qui  réussit encore à voi r  l 'objet immo­
b i l isé à ce moment et partant ensuite à grande 

34. R.  Viltrange : fil s de  l a  Vierge et OVNis, GEPA, no 3 
et 4, 1963. 

vitesse.  L ' institutrice qu ' i l  appela à son tou r  n 'a 
pas vu l 'objet mais ,  avec d 'autres spectateurs ,  
el l e  v i t  de " magn if iques touffes d 'un b lanc 
doux comme du  coton f lotter doucement vers 
le  sol "· La chute de cette substance f i breuse 
aurait commencé d i rectement après l e  départ de 
l 'objet et duré tro is quart d 'heure . 

La substance éta it composée de • longues fi bres " 
comme si quelqu 'un ava it pr is un paquet de f ibres 
qu i  servent à la décoration des arbres de noël 
appelés " cheveux d 'ange » et g l issé une part ie 
de ces f i laments vers un bout pour y former  une 
touffe , tand i s  que le  reste formait une traîne qui 
y restait  attachée.  Ces f ibres étaient très f ines 
et douces au toucher. E l les ne col la ient pas aux 
mains .  En les tenant par leurs extrémités, on 
pouvait les éti rer sans qu'e l les se cassent. 
E l les  devenai ent " br i l lantes l à  où e l l es étaient 
étirées "· 

La parti e de la substance que l 'on tenait en 
main dispara issait très rapidement. On pouvait 
former cependant u ne toute petite bou le  en 
rou lant un  fi l entre les doigts . Après quelques 
temps les doigts avai ent pr is une cou leur  verte , 
qui  s 'é l im inait rap idement en lavant les mains à 
l 'eau chaude .  L ' i nstitutrice constata , quand e l l e  
rentra à la maison , en voiture , que les environs 
éta ient abondamment couvert de ces • cheveux 
d 'ange " comme s ' i l s  ava ient été d istribués de 
mani ère un iforme, et ce la jusqu'à une d istance 
de 5 km de l 'écol e .  A un endroit ,  i l  y avait  
même une sorte de baldaqu i n  au-dessus de  l a  
route , parce que les f i laments y étaient tendus 
des f i l s  téléphoniques aux f i l s  é lectriques de  l 'un  
à l 'autre côté de la  route . Les enfants ont donné 
par écr it  un  compte rendu de l 'événement conf i r-

Les portes de la SOBEPS sont grandes ouvertes 
Nous vous rappelons que les locaux de la SOBEPS vous sont accessibles chaque samedi 
entre 14 et 18 h. Cette visite sera pour nous l'occasion de mieux vous connaître et vous 
pourrez, de votre côté, fouiller à loisir dans notre bibliothèque ou discuter avec l'un ou 
l'autre collaborateur. 

Vous aurez également la possibilité de consulter une remarquable diathèque réunissant 
plus de 300 documents qui peuvent vous aider à monter votre propre exposé sur le phéno­
mène OVNI. 

Alors, à samedi prochain sans doute, et n'oubliez pas notre adresse : 74, avenue Paul 
Janson, 1070 Bruxelles; à deux pas de la place de la Vaillance à Anderlecht. 
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mant remarquablement les i nformations données 
par les adultes (31) . 

Le 26 octobre 1954, deux soucoupes volantes ont 
provoqué une chute de • f i ls transparents • à 
Prato , en Ital ie (26,  27 ,  34) . 

Le 27 octobre 1954, on arrêta même un match 
de football pendant une demi-heure à Florence 
(Ita l ie ) , parce que l 'attention des m i l l iers de 
spectateurs était  attirée par des • poi nts br i l­
lants • qui  évoluaient très haut dans le c ie l  et 
qui  l a issaient derr ière eux une • fumée b lanche • 
tombant vers le sol,  sous la forme d 'une • sub· 
stance fibreuse et résistante •. C 'étai t  comme 
une • pluie• de • flocons d 'ouate eff i lochée • ou 
des • paquets de  barbe à papa •. Les gens cher­
chaient à en prendre,  en s'amusant. mais cons­
tataient alors que cette • ouate • d isparaissait  
presque instantanément. U n  étudiant i ngénieur ,  A.  
Jacopozzi , ayant des jumelles avec lu i ,  put voi r  
q u e  l e s  étranges objets volants avaient l a  forme 
de • chapeaux • et qu ' i ls évolua ient par pai res. 

• C 'était  comme s i  j 'assistais à un spectacle de 
prestid ig itat ion •. Curieux et efficace , i l  se mit  à 
entorti l ler  des f i laments autour d 'un petit bâton 
(qu i  se trouvait donc à la température ambiante 
et non pas à la température du corps humain} . 
I l  enferma le tout dans un pot et porta celui-ci  à 
l ' i nstitut de ch im ie  de l 'Un iversité de F lorence. 

Le professeur G iovanni  Canneri , d i recteur de 
l'i nstitut de ch im ie  de cette un ivers ité procéda à 
un examen de cette substance. I l  constata que 
les fi bres présenta ient une remarquable résis­
tance à la traction et à la tors ion .  Sous l 'action 
de la chaleur ,  il obtenait  un rés idu transparent 
dont l'ana lyse spectographique aurait révélé qu ' i l  
se composait pr inc ipa lement de bore , s i l i c ium,  
cal c ium et magnés ium.  Mais personne ne  pouva it 
d i re comment on aurait pu obten i r  ce produit 
(27 , 28, 34 , 35 , 36) . 

Aux observations de • cheveux d 'ange • du 28 
octobre (à Rome}, du 4 novembre (à Ne lson en 
Nouvel le-Zé lande et à Tizi  Djema en Algérie) et 
d 'autres dates de l 'h iver 1954 (1 , 28, 34}, nous 
ajoutons l 'observation du 2 1  février à Horseheads, 
déjà présentée (16) . 

Le 1•• septembre 1955, des • cheveux d 'ange • 
tombent lentement du c ie l ,  à Edmore , M i ch igan, 
sous la  forme de touffes dont certa i nes avaient 
la  tai lle d 'un grand plateau (1) .  

Le 2 octobre 1955, l 'a i r  se remplit à Ur ichsvi lle 
(Oh io)  de • toi les d 'araignée a rgentées • après 
l a  d i sparit ion de deux objets d iscoïdaux, qu i  
avaient évolué ensemble,  à haute altitude (1,  28) . 

Le 10 octobre 1955, i l  y aurait éga lement eu une 
chute de • cheveux d 'ange • en relation avec une 
observation d 'OVN I  à C in ic i natti , Oh io  (1). 

Le 28 octobre 1955, plus d 'une centa ine  d 'é l èves 
d 'une école pri maire à Whi sett ( N .C . )  ont observé 
une d iza ine d 'objets semblables à des • b i lles 
d 'acier d 'un rou lement à b i lle • f i lant à travers 
le c ie l ,  tand is  que des • cheveux d 'ange • tom­
baient parmi eux. Un de  leurs instituteurs,  qu i  
ava it été observateur dans des missions de com­
bat de la force aérienne au cours de la seconde 
guerre mondiale,  observa le spectacle avec une 
pai re de jumel les et décrivit l a  matière comme 
étant semblab le  à des fi laments de  sucre ( barbe 
à papa} ou aux fi laments très f ins uti l isés pour 
la décoration de Noël .  Mais  el le  se présenta 
généralement sous la forme de bandes de 5 à 
8 cm de longueur (1 ,  28,  37) . 

Le 10 août 1956, des m i ll ions de fi laments sem­
blables à des fi ls de toi les d 'ara ignée ont flotté 
à travers les faubourgs de Melbourne du côté 
de la mer.  I l s  pendaient à des f i ls é lectriques,  
s 'accrochaient aux voitures et aux vêtements et 
enveloppaient les arbres .  Mais à l 'étonnement de 
tous ,  i ls d ispara issaient après quelques heures . 
S ix  hommes de science en ont fait des analyses. 

Leur conc lus ion : • pas de la ine ,  n i  de coton ,  ni 
de matière venant de plumes et apparemment 
pas non plus des f ibres synthétiques • ( 1 , 38) . 

On a s igna lé  encore d 'autres observations de 
• cheveux d 'ange • ,  dont deux en relation avec 
un OVN I le 30 septembre et le 15 octobre 1956 ,  
mais nous n 'avons pas assez d ' i nformations à 
cet égard (1) . 

Le 28 avri l 1957, i l  y eut à Christchurch , en Nou­
velle-Zélande,  et dans ses envi rons une chute 
d 'une substance ayant l 'a i r  de toi les d 'araignée, 
mais qui d isparaissait i mmédiatement sans la i sser 
de trace quand on la prenait en mai n .  B ien  que 
ces f i ls étaient apparemment très légers ,  l 'action 

35. A .  Schneider : Besucher aux dem A l i. Herman B auer 
Vl g. 1973, p.  268. 

36. H. Durrant : l e s  dossiers des OVNI. laffont, 1973, p. 55. 
37. M.K .  Jessup : The UFO Annual , Citadel ,  1956, p. 324. 
38. The FSR,s Worl d  roondup o: UFO sightings and 

slghtings and events, Citad e l ,  1958, pp. 75, 142. 
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de la pesanteur était  très nette et i l  fa l lait un  
vent assez fort pour  les emporter. Un habitant 
qui regardait cet après-mid i- là vers les monta­
gnes avec son télescope astronomique,  découvrit 
cette substance au moment où e l l e  tombait du 
c ie l . Exp lorant ensuite le  ciel avec son té l es­
cope, il constata qu 'à une hauteur  qu ' i l  esti ma 
à 4500 m ,  la  matière était très dense et qu 'e l l e  
tombait à vitesse uniforme ,  sous l a  forme d e  
" draps , ou " feu i l les , ayant l 'a i r  d 'être aussi 
g rands qu'une nappe de tab le  à manger ( 1 ,  38) . 

Le 9 novembre 1958, on constata une chute de 
" cheveux d 'ange , à Tri n idad, R io  Del le et d 'au­
tres v i l les de Humbo ldt County en Ca l i forn i e .  
C 'était comme une " averse "• l a  quantité de ma­
t ière étant te l l ement i mportante que deux pê­
cheurs se trouvant en mer à ce moment ont pu 
d i re que leur bateau , recouvert de cette substan­
ce qui éta it semblab le  à des toi les d 'ara ignée,  
avait  l 'a i r  d 'être " vieux d 'un  m i l l ion d 'années " ·  

Certains fi laments ou groupes de f i laments 
avaient une longueur de 1 ,5 m et on en vit même 
d 'une douza ine de m ètres , accrochés à des arbres. 
Ma is on n 'y trouva pas d 'araignées . Le Dr  E. 
Bie lfuss, professeur de b io log ie au Humboldt 
State Co l l ege, examina un échanti l lon qu 'on l u i  
avait  amené de l 'aéroport de McKin leyvi l l e  et 
conclut qu ' i l  ne s 'ag issait pas d 'un produit d 'ori­
gine ani male ,  sans pouvoir  donner d 'autres expl i­
cations. 

Le 6 mars 1959, tombait à Loches ( I nd re et Loi re)  
une autre " p lu ie , de f i laments que l 'on compara 
à des f ibres de verre , mais qu i  ne tardaient pas 
à se sub l i mer au contact du sol . Cette chute de 
" cheveux d 'ange , a duré une vi ngtaine de m i nu­
tes , couvrant une zone de 2 km' (39 ,  40) . 
Le 14 octobre 1959, on observa à Prato ( Espagne) 
dans un ciel ensole i l l é  sans nuages, un objet c i r­
cu la i re lumineux et ensu ite une abondante chute 
de f i laments que l 'on compara également à de 
l a  f ibre de  verre . I l s  étaient l égèrement b lanchâ­
tres , visqueux et instables : i l s  se sub l imaient 
en 4 ou 5 mi nutes (40 ) .  

2.3. Les obse rvations des a n nées 
60 et 70 

Le 5 août 1961 , apparaissaient au Mt Ha le ,  en 

39. Ch. Garreau,  S.V. 20 ans d'enquêtes, Marne, 1971, p. 79. 
40. J. Sen e l i er, Phénomènes spatiaux. GEPA, no 25, p. 33. 
41. F.S.R. 10, no 3, 1964, p. 15. 
42. F.S.R. 17, no 1, 1971, p. 29. 
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Austra l i e ,  des objets qu i  se déplaçaient deux 
à deux, comme à Oloron et à Ga i l lac.  Des " che­
veux d 'ange , sont ensu ite tombés du c ie l  for­
mant des " tre i l l is , ou " f i lets , très f ins de 
f ibres entre lacées, b lancs comme la neige . Ces 
f ibres d isparaissaient spontanément ( 1 ) .  

Le 10 octobre 1962, on découvrit des f i laments 
b lancs, très f ins ,  pendus un peu partout sur l es 
étançons et les fi l s  d 'un bateau,  le  Roxburgh 
Castie, ammaré à ce moment à Montréal .  En 
présence de l 'off ic ier pr inc ipa l ,  on éti ra un  de 
ces f i l s  que l 'on trouva étonnamment so l ide et 
é lastique ,  a lors que des f i l s  de toi les d 'araignée 
se seraient cassés . Quand on les tenait 3 à t: 
mi nutes en main , i l s  " d isparaissa ient complète­
ment "· Regardant vers le c ie l ,  i l s  pouvaient vo i r  
des " petits cocons , de cette matiè re f lotter 
lentement vers le sol ,  mais  i l s  ne voya ient r ien 
qui aurait pu exp l iquer l 'or ig ine de ces fi laments 
(41 ) .  

Le 7 novembre 1965, se produis it  entre Auch , 
Reve l ,  Tou louse et sa ban l ieue ,  une chute de 
" cheveux d 'ange" qui  ont été analysés par M. 
H. Mauras, maître assistant à la Facu lté des 
Sciences de Tou louse ( 1 6) . Voici son rapport : 
" approchée d 'une f lamme i l s  d isparaissaient i m­
médiatement sans brû ler  et sans fumée .  Fait 
important : i ls sont fortement atti rés par l 'é lec­
tricité statique.  La pyrolyse sous vide indique 
une température de décomposition vois ine de 
280°C et la isse un rés idu noi râtre charbonneux . . .  
Un f i lament qui  paraît é lémenta i re à l 'œ i l  n u ,  
est e n  réalité (vu au microscope , e n  l um ière 
polarisée, constitué d 'un  grand nombre de f i l s  
para l l è les agg lutinés les uns aux autres " ·  M. 
Mau ras effectua encore d 'autres analyses et i l  
en conclut f ina lement qu ' i l  devait s 'ag i r  de fi l s  
d 'arachnides (6) . 

Le 12 octobre 1966 , p lus ieurs personnes à Jones· 
boro (Tennessee) v i rent quelques OVN I qui 
la issaient tomber des sortes de " draps • se 
divi sant en groupes de f i laments , semblables à 
des toi l es d 'araignée . Cette substance était col­
l ante . El le adhérait à toute chose et provoquait 
une i rr itation de l a  peau.  Même l e  ch ien et les 
vaches ne vou la ient pas a l l e r  aux endroits où la  
substance était  tombée,  jusqu 'à ce qu ' i l  a it  p l u .  
D 'autres fermiers d e s  envi rons auraient fait les 
mêmes constatations avec leurs an imaux (42) . 

Le 18 septembre 1968, un fermier  observa à Ste 



Anne,  au Canada ,  tro is OVNI  d iscoïdaux qu i  se 
su ivaient à même hauteur, même vitesse et 
même interva l l e .  Chacun des tro is  objets sem­
b la i t  " expulser " une substance b lanche et 

" floue " de sa partie supérieure.  Cette substan­
ce " s 'élevait " au-dessus du premier et second 
objet et formait entre eux « un  arc • .  Celu i-ci ne 
sem blait pas être affecté par l e  vent, b ien  que 
les objets se dép laçaient à très grande vitesse. 
Une partie de cette matière sembla it  • rou ler  le 
l ong des côtés " de ces objets et f lotter vers 
le sol . La substance expu lsée par l e  tro is ième 
objet tombait, e l le ,  d i rectement .. en cascade • le  
long des côtés de cet objet. 

Le fermier qui avait vou lu i nspecter des bâti­
ments de l a  ferme,  fit cette observation vers 
1 6  heures. E l l e  ne  dura que 1 0  secondes et avant 
que sa femme q u ' i l  appela fut arrivée, l es objets 
avai ent d isparu . Ma is  i l s  vi rent a lors un grand 
nuage d 'une substance b lanche, descendant vers 
eux. Il s 'agissait  de f ibres qui couvraient les 
bâtiments, les fi l s  électriques et une grande 
partie des plantations environnantes . Deux jours 
plus tard , bien qu ' i l  avait p l u ,  on pouvait voir 
encore une grande part ie de cette substance 
et on en recuei l l i t une partie pour effectuer des 
analyses,  en part icu l ier  à l 'un iversité de Man itoba . 
Le spectre i nfra-rouge aurait révélé q u ' i l  s 'ag is­
sait d 'une substance cel l u l osique.  Les fi bres 
éta ient d'un d iamètre un iforme (5 microns ) .  D 'au­
tres tests auraient i nd iqué qu ' i l  s 'agissait de fi­
bres de rayonne , recouve rtes d 'une sorte de gom­
me.  Pensant qu 'i l  pourrait s'ag i r  d 'un produit  uti­
l i sé pour l a  protection des végétaux, on vérif ia 
auprès des Départements de l 'Agricu lture et des 
Forêts . Cette substance y étai t  cependant i ncon­
nue (43) . 

Le 22 octobre 1973, il y eut à Sudbury ( M assa­
chusetts) une observation qu i  commença par 
l 'appel d'un garçon : • Maman, viens voi r  l a  p lus  
grande toi l e  d 'araignée du monde! • La mère 
vit effectivement des matières semblables à des 
to i l es d 'ara ignée , pendues aux bu issons et aux 
fi l s .  Regardant en l 'a i r ,  e l l e  v it  un  objet rond, 
argenté et br i l lant, sur l e  point de d isparaître 
au-delà de quelques arbres. E l l e  constatait  aussi 
que ces • sortes de toi les d 'araignée • continu­
a i ent à tomber du c ie l .  E l l e  l'observa pendant une 
demi-heure, mais deux heures après l 'événement, 
quand son mari  rentra à l a  maison avec un voi s in  

que l 'on avait appelé,  i l y avait encore des  grou­
pes de f i l aments qui tombaient du c ie l . On cons­
tata d 'a i l leurs à ce moment que cette matiè re 
couvra it les  environs jusqu'à une d istance de 
500 m. 

La mère mit  u n  peu de cette substance dans 
une boîte hermétique qu 'e l l e  p laça au réfri géra­
teu r .  D'après e l l e ,  les f i laments étaient sem­
b lab les aux fi l s  des to i l es d 'araignée , mais un 
peu p lus  gros. I l s étaient co l lants au toucher et 
s 'emmêla ient faci l ement dès q u ' i l s  étaient déran­
gés. La matière recue i l l i e  fut exami née dans 

divers laboratoi res du M assachusetts . P lacés 
sous microscope deux jours aprè·s leur  co l lecte , 
les  « cheveux d'ange • étaient d 'un b l anc semi­
transparent et l 'on pouvait voi r  que leur  d i a­
m ètre d i m inuait p rogressivement. Même l a  ma­
t ière qui éta it  encore au réfrigérateur  se d iss ipait  
chaque jour un peu p lus  (44.  45) . 

Le 6 octobre 1976, par beau temps , peu nuageux, 
de nombreux témoins ont vu tomber du ciel à 
Valensole, vers 1 1  heures du matin ,  " une p lu ie  
de f i l s  assez bri l l ante et ressemblant à des f i ls  
de toi les d 'araignée " ·  U n  des témoins  cro it  avo i r  
vu  un OVN I c igaroïde ,  c inq m inutes après  avo i r  
remarqué la  chute de cette matière. I l  a pu  cons­
tater aussi  qu' i l  y en avait dans l a  campagne 
environnante et que ces f i l s  éta ient très fragi les 
et légers (46). 

Nous term i nons cette revue par un cas spéc ia l ,  
où  le  Center for  U FO Stud ies de A.  Hynek  est 
i ntervenu .  Le soi r  du 12 octobre 1976, on observa 
des phénomènes acoustiques et l um i neux pou­
vant se rapporter à un OVN I et le  lendemai n  ma­
t in  un des témoins trouva , en exami nant les l ieux, 
deux touffes de fi laments à envi ron 4 km l 'une 
de l'autre , de part et  d 'autre de l a  maison.  Ceci  
est d i fférent des autres cas que nous avons cité 
et les  f i l aments étai ent, en plus, parfa itement 
stab les .  Malgré cela, on procéda à des ana lyses . 
Ce l les-ci ont révélé f ina lement qu ' i l  s 'agissait 
bien de f i ls produits par des araignées (47) .  

Nous constatons que les observations de " che­
veux d 'ange " semblent être p lus rares au cours 

43. Canadian UFO report, March/April 1969, pp. 12-14. 
44. UFO l n vestigator, NICAP, March 1974, p. 3-4 .  
45. UFO Nachrichliln, no  218, nov.  1974. 
46. Jamet : p l u ie de fil s à Val e n so l e ,  LDLN. mal 1978, pp. 

11, 12. 
47. International  UFO Reporter, Aug. 1977, p. 4 et 8 ; March 

1978. 

11 



La morphologie humanoïde : étape i mportante du 

développement de la vie sur une planète P 

Le nu méro de ju in 1 978 d ' I U R  ( 1 )  présentait à 
ses l ecteurs une communication du professeur  
B .L .  U mm i nger relative à l 'aspect " humanoïde • 

des entités observées lors des rencontres rappro­
chées de troisième type (en abrégé : RR3) . Cet 
artic le  nous a paru i ntéressant pour deux raisons 
essenti e l l es. D 'abord , il s 'agit de réflexions éma­
nant d 'un  scientif ique de haut niveau q u i ,  a pr ior i , 
ne sem01e  pas être un partisan de l 'existence 
d 'une vie extra-terrestre, n i , a fortior i ,  des OVN I .  

O n  ne peut donc que s e  réjou i r  qu'une te l l e  person­
na l ité s' i ntéresse ,  d 'un point de vue scientifique ,  
à un des aspects de I 'Ufo log ie actuel l e .  C 'est 
d 'a i l leurs le caractère scientifique des réflexi ons 
du professeur Umminger qu i  constitue la seconde 
raison qui nous a déterm i né à écr i re les présen­
tes l i gnes.  Umminger, ainsi q u ' i l  apparaîtra p lus  
lo in ,  ne fa i t  qu 'extrapoler à l 'échel l e  de l 'Univers , 
ce qu i  constitue des évidences sur la p lanète 
Terre . L 'auteur précise d 'a i l l eurs d 'emblée ses 
i ntentions qui  ne sont pas de commenter la  
réa l ité des R R3, ni de se prononcer sur cel l e  
d e s  OVN I en tant q u e  vaisseaux occupés p a r  u n e  
inte l l i gence. Son unique b u t  est d ' ind iquer tro i !J  
concepts qu i  sont susceptib les  d 'exp l iquer l 'appa­
rence humaine des entités associées aux mani­
festati ons des objets volants non identif iés ( • si  
entités i l  y a • précise b ien le  professeur 
Umm inger) . 

1. IU R, vo l .  3. no 6,  juin 1978, p. 8, • UFO occupants : a 
bio l ogica l perspective • by B ruce L. Umminger (Depart­
ment of Bio l ogica l  Sciences, University of Cincinnat i ) . 

(su ite de la page 1 1 ) . 

des deux dernières décennies, ou que moins de 
cas ont été décrits dans l a  l i ttérature, mais les 
renseignements sont un peu p lus déta i l lés .  Le 
phénomène pers iste cependant,  avec les  mêmes 
caractéristi ques fondamentales .  Quand on voit 
cet ensemble de témoignages, I l  n 'est quand mê­
me pas évident qu ' i l  s'agit dans tous les cas 
d 'une sorte de rêve évei l l é  ou d 'une erreur d ' i n­
terprénttion comme cel l e  que peut commettre 
une personne non avertie en voyant la p l anète 
Vénus ,  par exemple ,  quand e l l e  est très bri l l ante . 
Les tentatives d 'exp l ication devront donc a l l e r  
un peu  p lus  lo in .  
( à  su ivre) . 

Auguste Meessen. 
Professeur à I ' U .C .L .  

1 2  

Voici  donc l e s  idées essentie l les déve loppées 
dans l 'art ic le dont question ci-dessus. 

Les tro is concepts à parti r desquels U m minger 
développe ses réflexions sont ceux d 'évol ution 
convergente , d 'équ iva lence éco logique et d 'évo­
l ut ion culture l l e .  

L e  premier concept peut se résumer comme suit .  
On constate fréquemm ent sur Terre que des 
espèces vivantes, issues d 'ancêtres phylogéniques 
d istincts , peuvent présenter des morphologies 
voisi nes.  La raison de ces ana logies réside dans 
l 'évo l ution constante des espèces en fonction du  
m i l ieu où  e l l es vivent (niche écologique) . Une 
adaptation eff ic iente peut a ins i  être réal i sée. 
Umminger cite l 'exemple des baleines et des 
poi !Jsons adaptés à la v ie en m i l i eu aquatique 
b ien  qu 'appartenant à des l i gnées évolutives d i s­
t inctes.  

Le second concept, l 'équiva lence écologique,  re­
v ient à d i re que des espèces d ifférentes occu­
pant des n iches identiques sur le p lan éco lo­
g ique mais d ifférente sur  le p lan géographique,  
déve loppent aussi  des morpho log ies s i m i l a i res. 
L'exemple considéré ic i  est ce lu i  du développe­
ment très important des membres postér ieurs 
a i ns i  que des ore i l les chez une espèce de lap in 
vivant en Amérique du Nord et chez une espèce 
voisine du Cochon d ' I nde v ivant en Argentine . 
Ces deux espèces occupent toutes deux une 
niche de type • pra i r ie  à herbe haute • .  On le  
voit, i l  s 'agit  i c i  aussi d 'adaptations au m i l ieu .  
B .L .  U m m inger transpose a lors ces  deux concepts 
à l 'échel l e  de l 'Univers.  • Pour autant, dit- i l ,  qu ' i l  
exi ste des  p lanètes semblables à l a  Terre dans 
1 'Univers, que parmi e l l es, certa ines aient pu 
donner nai ssance à la Vie, on peut l es ass im i le r  
à des  niches écologiques équivalentes mais  géo­
g raphiquement d istinctes (c 'est le  moins qu 'on 
puisse d i re ! ! )  • .  Il n 'est donc pas i nconcevab le ,  
suivant Umminger, que les formes de v ie  sur  
ces p lanètes,  b ien que d 'or ig ine évolutive d i ffé­
rente, aient donné des s i m i l itudes dans la forme 
et la fonction (extens ion du concept d 'équiva­
lence écolog ique) . L'auteur poursuit a lors en indi ­
quant que pour autant que sur  chacune de ces 
p lanètes ,  i l  existe • un s ite potentie l  pour une 
forme de vie inte l l igente, mob i l e  et capable  d 'user 
de la paro le  comme base du développement d 'une 
technolog ie sophistiquée, on peut concevoi r  ces 
êtres comme morphologiquement semblables aux 



espèces occupant la même n iche sur  Terre " 
( extension du concept d 'évolution convergente) . 
Ummi nger préc ise a lors que tout ce qui  précède 
ne sera va lab le  que si  ces concepts sont opéra­
t ionnels  à l 'échel l e  cosmique.  I l  ind ique aussi 
q u 'à parti r des mêmes arguments , on pourrait 
justif ier des différences entre ces entités et 
i 'espèce humaine .  Umminger ins iste a i ns i  sur 
l ' i mportance des pr inci pes biologiques à l a  base 
de l 'évolut ion .  I l  semble  donc s 'écarter de la 
thèse des partisans de l 'équation : 
• Vie = Présence ind ispensab le  du Carbon e " ·  

Quant a u  tro is ième concept, ce lu i  d 'évo lution 
culture l l e .  i l  répond d 'une certa ine manière à 
l 'objection de ceux qui  estiment que, si entités 
i l y a ,  ce l l es-ci devra ient être morphologiquement 
d i fférentes car possédant une technologie très 
en avance sur  la  nôtre . L 'auteur indique qu ' i l  se 
pourrait très b ien qu 'une fo is  atte i nt un  certa in  
stade de développement technologique,  une  évo­
l ution de la morpho log ie  ne soit p lus  nécessai re . 
C 'est d 'ai l l eurs ce qui  se passe pour l 'homme 
qui  ag it  sur  l 'environnement plus qu' i l  ne s 'y 
adapte . 

Notons en passant que cette conception pourrait 
nous pousser à penser que l a  forme humaine 
correspond au stade termi nal  d 'une étape évo lu­
tive , l e  déve loppement ultérieur s 'effectuant 
a lors essentie l l ement par la  voie  • extra-somati­
que " a ins i  que l 'exprimait C .  Sagan dans son 
dern ier  l ivre (2 ) .  

B . L .  Umminger conc lut a l ors en rappe lant ses 
doutes quant à l 'existence d 'une vie inte l l i gente 
extra-terrestre et visitant notre p l anète . Mai s  i l  
term i n e  p a r  cette phrase : • Si  e l l e  existe ( l a  
v i e  i nte l l i gente extra-terrestre ) ,  e t  s i  l e s  trois 
concepts déve loppés ci-dessus sont appl icables à 
l 'éche l l e  de l 'Un ivers, a lors, i l  n 'est pas absurde 
d 'envisager des Ufonautes semblab les à l 'Hom­
me, pour ce qu i  est de la  morpholog ie tout du 
moins " ·  

Dans un  prochain artic le ,  nous analyserons en 
déta i l  le  contenu de la  communication de  B . L .  
Umminger  et  nous  tenterons d 'en préciser les 
l i m ites d 'appl ication .  

Pascal Deboodt. 

2. Carl Sagan ,  " Les d ragons de l 'Eden •, Ed . du Seuil , 1 980, 
p. 16. 

Les grands cas mondiaux 
L'en lèvement d ' Aveley : 

une rencontre du 3e type (1 ) 

Au cours des dern ières années , nous avons été 
confrontés avec beaucoup d 'aspects de  rencontre 
d 'OVN I .  Aucun de ces aspects n 'est cependant 
plus i ntéressant que ce l u i  des en lèvements pré­
sumés,  des déplacements de voiture et des con­
tacts , tous ceux-ci ayant fait l 'objet, à des degrés 
d ivers d 'exactitude,  d 'artic les dans les l ivres et 
magaz ines .  Mai s  en y regardant de p lus  près, 
nous constatons qu'un pourcentage é levé de ces 
cas sont s i tués en Afr ique,  aux Etats-Un is ou en 
Amér ique du  Sud .  Nous n 'avons encore jamais 
rel até de mani ère aussi  documentée un  cas 
d 'en lèvement, de té l éportat ion de voiture et de  
contact s 'étant produ it  en Europe. 

Ce cas, p robab l ement l e  p lus important jamais 
survenu en Ang l eterre , eut l ieu au cours de l 'au­
tomne 1974. I l  fa l l ut attendre août 77 pour en 
avo i r  connaissance. I l  fa l l ut près de tro is  ans aux 
té moins pour qu ' i ls  se décident à • se vider le  
cœur " à propos d 'un  inc ident qui  leur  arriva un  
so ir, a lors qu ' i l s  rou la ient dans  les rues d 'Aveley 
en Essex, à 20 km de  l a  vi l l e  de Londres.  

Le texte qui  suit a été écr it  par Andrew Col l i ns  
pour  l e  compte de I ' U FO I N  ( U FO l nvestigator 's 
Network) et a été pub l ié  dans la F ly ing Saucer 
R eview de Londres . Nous remercions vivement 
M. A. Co l l ins  pour son a imable  autorisation de 
reprod ucti on et nous l u i  l a issons l a  paro le  pour 
qu' i l  s itue les condit ions de  ces témoignages 
exceptionne ls .  

L' i n c ident  te l  que ra pporté i n i t i a l e­
men t ,  et l a  s i t u a t ion de l a  fa m i l l e .  
L e  samedi 1 4  août 1 977, je té l éphonais à un  d e  
m e s  col l ègues d 'un  g roupe d 'étude local d 'OVN I ,  
afi n de savo i r  s ' i l  était  ou non engagé dans une 
nouve l l e  enquête dont je  n 'ava is pas eu con­
nai ssance . Après un  moment au té léphone, i l  men­
t ionna avo i r  le  nom d 'une personne à Ave ley qui 
les ava it contactés que lques mois plus tôt, en 
d isant avo i r  vu un  OVN I  et rencontré un  brou i l­
lard vert sur  la route , et une fois rentré chez l u i ,  
constaté q u ' i l  avait perdu trois heures de sa v ie .  
Des membres d e  ce groupe de recherches ont  
essayé deux fois de contacter cette personne par  
té léphone mais à chaque fois ,  so it  que l a  fam i l l e  
était part ie ,  soit q u e  l a  communication  était s i  
mauvaise ,  que toute conversation était  impossi b le .  
Mon col l ègue me transmit  les nom, adresse et  no 
de té l éphone de ces gens ,  tout en me signalant 
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la region d'Aveiey ; l 'etoi le précise l 'endroit où eut l ieu 
la rencontre. 

ESSEX e KELVEDON HATCH 

• CHI NGFORD Hail>ult Forest 0 Bli.ENTWOOP 
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• ' LFORDHOR�CHL>RC.H 0 UPMINSTER 
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/(;:;a �GRAVE�END j' 

5 MI LES 
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qu ' i l s  avai ent cessé d 'essayer de les contacter. 

I l  me suggéra de m 'occuper de ce cas s i  tel était  
mon bon pla is ir .  J 'acceptai sans hésitation .  Dans 
les m i nutes qu i  suivi rent cette conversation ,  je 
contacta i l e  témoin  qu i  accepta une i ntervi evJ 
pou r l e  d i manche 1 5  août. Je m 'arrangeai ensuite 
avec mon enquêteur ,  Barry K ing ,  afi n qu ' i l  m 'ac­
compagne pour l ' i nterview. 

Ce qu i  su it  provient d i rectement de cette pre­
m ière i nterview et des i nterviews su ivantes.  

Cette rencontre est centrée autour de  l a  fami l l e  
Avi s ,  q u i  est u n e  fam i l l e  très normale  e t  s imp le  
de l 'est de  Lond res . I l s  vivent dans  une maison 
mitoyenne d 'Ave ley à l 'est de  Londres.  La fam i l l e  
est composée de  Joh n ,  32 a n s ,  de sa femme E la ine  
âgée de  28 ans et de leurs trois enfants : Kev in  
10  ans ,  Karen 1 1  ans et  Stuart 7 ans.  John et  
E la ine  sont tous deux orig ina i res de l a  rég ion 
de  l 'est de  Londres.  John a fait ses études secon­
da i res dans l 'éco le  de  Forest Gate , mais su ite 
aux c lasses surpeup lées et à l ' i nexpérience des 
professeurs ,  i l  ne pense pas avoi r reçu une bonne 
formation scola i re .  I l  a imait  étud ier  l 'ang la is  et  
travai l l er manue l lement à l 'éco le ,  mais i l  n 'a pu 
recevoi r  l 'enseignement souhaité .  John qu itta 
l 'école à l 'âge de 1 5  ans et décida d 'apprendre un  
métier.  Pu isqu ' i l  a ima i t  l e  trava i l  manue l ,  i l  se  
mit  sous  contrat d 'apprentissage dans  une menui ­
ser ie .  Depuis lors ,  John eut p lus de trente em­
p loyeurs d ifférents , dont la  p lupart dans l e  secteur 
de la  menuiser ie  et de  l a  construction.  En supplé-
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ment de son travai l ,  John a éga lement été d ise­
jockey. Ses pr inc ipaux centres d ' i ntérêt dans la 
vie sont constructifs , et par nature, i l  est un  hom­
me très créatif. I l est indépendant et déteste ce 
qu ' i l  appel l e  u n  trava i l  de « 9 à 5 • .  

En dépit de sa formation inadéquate , John est un 
homme i nte l l i g ent qui a beaucoup d ' idées et d 'opi­
n ions sur  les aspects de l a  vie.  I l  expr ime son 
point de vue avec efficacité et a un  grand voca­
bu la i re ,  de p lus  il a conservé sa personnal ité de 
London ien typ ique ,  c 'est-à-d i re accent, humour et 
man i ère de vo i r .  Il d i t  ne pas a imer ce qui est 
offic i e l ,  le snobisme et les r iches.  

E la ine est une personne très tranqu i l l e .  E l le  est 
a l l ée à l 'école supér ieure qu 'e l l e  quitta à l 'âge 
de 16 ans pour trava i l l e r  comme comptable. E l l e  
qu i tta c e t  emplo i  i l  y a 1 1  a n s ,  lorsqu 'e l l e  s 'est 
mar iée .  Depu i s  lors, e l l e  s 'occupe de  son ménage 
et de ses tro is  enfants très remuants. 

L' i n c i de n t  
L e  d i manche 2 7  octobre 1 974 , John,  E la ine et 
leurs tro is  enfants sont a l lés  chez les parents 
d 'E la ine qui habitent à Haro ld  H i l l ,  Essex. La sœu;­
d 'E ia ine ,  Anne,  devait être repr ise à son école ,  
de retour d ' u n  voyage d 'une semaine en Be lg ique ,  
ce qu i  fa i t  que John et l e  père d 'E la ine se sont 
rendus à l 'école en voiture pour 1 6  h 30 ,  l 'heure 
du retour d 'Anne étant prévue à 1 7  h 00 .  Su i te à 
un retard , Anne n 'est revenue qu 'à 21 h 00.  Ce 
retard ne f it pas l 'affa i re de John qu i  souhaita it 
renter chez lui  pour 22 h 00, afi n  de regarder 
des jeux à la  té lévis ion .  

Après qu 'Anne fut  ramenée chez e l le ,  l a  fami l l e  
de John repartit de Harold H i l l  à environ 2 1  h 50 , 
ce qu i  leur  donnait suff isamment de temps pour 
rentrer chez eux afi n de regarder les jeux, l e  
voyage ne  prenant normalement q u e  2 0  m inutes.  
I ls  pri rent la  route habitue l l e  par l e  sud de  Horn­
church en su ivant Hacton Lane . 

La fam i l l e  Avis  se déplaçait dans une Vauxha l l  
Victor Estate . Deux d e s  enfants , Karen e t  Stuart, 
étaient endormis sur le s iège arr ière.  Kev in  
était éve i l l é  et regardait d i straitement par la  fe­
nêtre . La températu re était bonne,  une bel l e  nu i t  
c la i re ,  très douce et sèche .  La  rad io  étai t  bran­
chée sur une station loca le .  John fit un commen­
tai re à propos du peu de traf ic dans Hacton Lane.  
I ls  étaient à envi ron 1 ,6 km de  l a  v i l l e  de  Horn­
church en d i rection du sud , il y avait quelques 



maisons à leur  gauche tandis qu 'à droite se trou­
va ient de hautes haies et des champs . 

B rusquement, Kevin  demanda à ses parents ce 
qu 'était la l um i ère qu ' i l  voyait  au-dessus des mai­
sons . En regardant a lentour ,  John et Elaine vi rent 
à un ang le d 'environ 25 à 30" au-dessus de  l 'hori­
zon , et au-dessus des maisons sur leur gauche , 
une lumière de forme ova le  de cou l eur  b leu  pâ le ,  
comme une • g rosse éto i l e  » ,  ce qu i  donne une 
posit ion à l 'est. I ls  ne purent à ce moment est imer 
la  d istance, mais pensent que ce n 'était pas à p lus 
de  500 m .  

L a  • g rosse étoi l e  » sembla it  se déplacer d a n s  l a  
même di rection que l a  voiture et apparemment, 
s 'arrêtait et reparta it  comme la  voiture.  La fami l l e  
pensa tout d 'abord q u ' i l  s 'agissait d 'un  hé l icoptère 
ou autre chose , quoiqu'en apparence , ce la  éta it 
p l us  gros que Vénus. 

Dans l es secondes qu i  su ivirent, i ls dépassèrent 
les maisons à leur gauche et la  l um ière d isparut 
de leur vue à cause d 'un  petit bois. Ce lu i-ci fut 
vite passé et i l s  purent à nouveau voi r  c la i rement 
la  l umière qu i  se déplaçait toujours dans l a  même 
d i rection ,  quoique plus lentement.  La fam i l l e  
conti nua de surve i l l e r  la  l umière q u ' i l s  appela ient 
déjà un  OVN I .  Karen et Stuart étaient toujours 
endormis sur l e  siège arrière et John fit de  nou­
veau une remarque à propos de l 'absence de tra­
fic sur  une route qu i  est habitue l l ement très fré­
quentée à cette heure de la nu it  ( i l  était  à ce 
moment 22 h 10 ) .  Après avoir  dépassé les maisons 
et l e  boi s ,  i ls se retrouvèrent dans un  endroit 
b ien dégagé et dans une complète obscurité ,  ce 
qu i  donna à la  fam i l l e  une très bonne vue de  la  
lumière .  E l le  sembla it  toujours être à une d istance 
de  500 m. Après avo i r  surve i l l é  l a  l umière pendant 
une m i nute , i ls arrivèrent à u n  endroit où la 
route tourne de 90' vers la  gauche, et dont l e  nom 
est Park Farm Road . A ce coi n ,  sur  l a  d roite,  i l  y 
a un café dénommé • The White Hart » .  La fam i l l e  
se souvient de  l 'activité du café , m a i s  l a  route 
restait dégagée .  

La  voiture rou la it  mai ntenant vers l 'Est en d i rec­
tion d 'Avel ey ,  et la  l um ière modif ia aussi  sa 
course ,  se d i r igeant vers l e  sud-est. I l  semb le  
que ,  de  par sa posit ion , l a  l u mière se mai ntenait 
à la  même d i stance.  John étant le conducteur ,  ii 
ne pouvait que jeter un  regard ob l ique de temps 
en temps.  Après avo i r  parcouru 800 m en d i rection 
de l 'Est vers Ave ley,  i l s  s 'aperçurent que l a  l u-

L'itinéraire avec les positions de la voiture durant les 
observations successives de l 'OVN I .  
1 .  Prem ière apparit ion d e  l a  lumi ère au-dessus de l a  rég ion 

d 'Haver ing et de l a  l i gne H .T .  
2. Dern ière observat ion de la  l u m ière passant à dro i te devant 

l a  vo iture . 
3. Endro i t  de la rencontre avec le • brou i l l ard vert • .  
4. S ituation de l a  voiture d 'après John après avo i r  traversé 

le • brou i l l ard vert • .  
5. Situat ion de l a  voiture d 'après E l a i n e  après avo i r  traversé 

le • brou i l lard vert .. .  

HAVE.RING 
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TEY 

Rvnt1irtg W01t'er Wood 

mière ava it  de nouveau modif ié sa course un  peu 
p lus  en d i rection du  sud-est. Maintenant, e l le se  
trouvait en face d 'eux, se lon  un  ang le  de  50' ; la 
l umière prit de la  vitesse et passa devant eux à 
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Le long de la route d 'Aveley en directoln du sud. Le « broui l ­
lard vert » a été rencontré juste devant la V!Oifure. 

un angle de 50° au-dessus de l 'horizon .  Il semble 
qu 'e l le  maintenait sa d istance par rapport à la  
voiture . John ins iste sur l 'ang le  é levé, car  i l  se 
souvient avoir  ral enti l a  voiture et s 'être tordu le 
cou pour regarder  à l a  l im ite supérieure de  son 
pare-brise.  La route fait une décl ivité et l a  lumière 
fut masquée par des bu issons se trouvant sur la 
d roite.  Ceci constitue ,  pensent-i l s ,  l a  fin de  l a  
phase de  l 'observat ion,  aussi l e u r  exc itation re­
tomba et tout reprit son cours normal .  I l s  n 'ont 
à ce moment toujours pas aperçu l e  moindre vé­
h icu le ,  n i  dans un  sens ni dans l 'autre. 

Après la décl ivité, l a  route tourne vers l a  d roite 
et conti nue sous le  nom de Aveley Road . I l s  conti­
nuèrent sur envi ron 1 ,6 km, passant une a l lée  de 
graviers sur la gauche, et ensuite la route de  
Upminster. Sur l a  d roite i l s  dépassèrent quelques 
bungalows et atte ign i rent un endroit où la route 
tourne d 'environ 30° vers la  droite. Sur le côté 
gauche de la route , il y a d 'épais bu issons, tand is  
qu 'à d roite se trouve un  b loc de  quatre maisons 
semblables,  é lo ignées de la route d 'envi ron 20 m .  

L a  voiture entra dans l a  courbe à environ 50 km/ h ,  
lorsqu ' i l s  eurent la terri b le  sensation que quelque 
chose n 'a l la it  pas.  Le seu l  son aud ib le  provenait 
de la  rad io ,  i ls n 'entendaient p lus  l e  bruit des 
pneus sur la  route, n i  l e  moteur .  

Alors qu' i ls  sortaient de  l a  cou rbe ,  i l s  ne pou­
vaient pas voi r  à p lus  d 'une trenta ine de m ètres 
devant eux, la  route étant recouverte d 'une sorte 
de  brou i l lard, de  gaz ou de fumée. C 'éta it dense,  
de  couleur verte et formait un  banc d 'une hauteur 
d e  + 2 ,5 m .  Ce  brou i l lard était l i m ité à gauche 
par les épais bu i ssons ,  tandis qu 'à d roite i l  
se recourbait vers l e  sol ,  juste après la  m ince 
l i gne d 'arbres l e  long du ravi n .  Le dessus du  banc 
était  p lat et le d essous touchait l e  sol . 

1 6  

Juste au moment o ù  l e  brou i l l ard fut aperçu p a r  les  
occupants de  la  voiture, l a  rad io se mit à craquer 
et à fumer,  et John en arracha les f i ls é lectriques.  
Alors,  les phares s 'éte ign i rent et i ls  furent enve­
loppés par le brou i l lard ,  a lors qu ' i l s  se dépla­
çaient encore à envi ron 50 km/h.  E la ine se rap­
pe l l e  que la voiture avançait par saccades vio­
lentes au moment où i l s  étaient entourés par l e  
brou i l lard . C 'était très d i fférent de tous l e s  épais 
brou i l l ards qu ' i l s  avaient rencontrés précédem­
ment. 

Les vitres étai ent fermées , Kevin  se trouvait de­
bout à l 'arr ière sur l e  p lancher et les deux autres 
enfants étaient toujours endormis .  A l ' i ntér ieur du 
brou i l lard qu i  était très lumi neux, i l s  eurent une  
sensation de  grand fro id .  I ls ressenti rent comme 
des p icotements et i l  y avait  un  s i l ence de  mort. 
Tout devint vague et i ls ne se souviennent de  rien 
d 'autre , même pas s i  l a  voiture avançait encore. 
I ls sont restés dans l e  brou i l l ard pendant une 
seconde ou deux et brusquement, i l  y eut  une 
secousse • comme une voiture passant sur  un  
pont très bombé » et l e  brou i l l ard d isparut. Selon 
John ,  la  voiture se trouvait à ce moment à envi­
ron 800 rn plus lo in  sur l a  même route. 

Les choses à ce moment sont très confuses dans 
l 'esprit de John,  mais i l  certif ie s 'être trouvé en 
personne devant la  voiture. La voiture, d 'après 
John, se déplaçait le long d 'un  endroit  boisé ap­
pe lé  White Post Wood . E la ine ,  de  son côté , se 
souvient qu ' i l s  ont attei nt un endroit situé à 800m 
plus loin, juste après un  petit pont, connu  sous 
le  n o m  de  Running Water Woods .  

I l s  s igna lent tous deux  que l e  fro id  éta it  a lors 
parti et que la voiture fonctionnait à nouveau nor­
malement.  Tand is  qu ' i l s  continuaient leur  route , 
les  choses leur  semblaient encore obscures, mais 
i l s  se souviennent que Kevin était  éve i l l é  et que 
les  deux autres enfants étaient toujours endor­
m i s .  E la ine se rappel l e  vaguement que le p lafon­
n ier  était  a l l umé et qu 'e l l e  demanda : " Est-ce que 
tout l e  monde est là  ? » .  John et E la ine pensent 
qu ' i l s  ont parlé du brou i l lard mais n 'en sont pas 
certa ins .  I ls se senti rent très nerveux et effrayés, 
mais ne se souviennent pas avo i r  ressenti de 
mala ises .  En arrivant à l a  maison ,  John reconnecta 
sa rad io et contrô la le bon fonctionnement de ses 
phares . Karen et Stuart étant toujours endormis ,  
les parents les ont  porté dans leur  l it. E la ine 
regarda l 'heure et devint très agitée, i l  aurait dû 



être 22 h 20 a lors q u ' i l  était 1 h 00 du matin 
environ .  John était  également soucieux et ennuyé 
car i l avait manqué le  jeu TV qu ' i l  aurait souhaité 
regarder .  E la ine pense qu'e l l e  a té léphoné à 
l 'hor loge par lante mais n 'en est pas sûre.  I l s  
réa l i sèrent à c e  moment q u ' i l  y avait un  trou de 
tro is  heures dans leurs souvenirs .  I l s  n 'ont aucune 
idée de ce q u ' i l  advi nt pendant cette période. I l s  
conclu rent q u ' i l  va la it  m ieux ne  p l u s  y penser n i  
même e n  par le r  encore . Mais  dans  les 24  heures, 
i l s  en par lèrent de nouveau .  Elaine téléphona à 
sa mère le lendemain et l u i  parla de l a  l um ière et 
du brou i l l ard vert, mais  sans mentionner le trou 
de tro is  heures.  John aurait dû a l le r  trava i l l e r  le 
lendemain ,  ma is  se l eva à 1 1  h 00 seu lement, i l  
décida donc de ne pas a l l e r  à son trava i l .  L e  seul  
effet secondaire ressenti par John et E la ine fut 
une grande fatigue, ce qui pouvait  être compré­
hensi b le .  Les tro is  enfants sont a l l és à l 'éco le  et 
sembla ient être en parfaite santé . 

Notes s u r  l ' i nc iden t 
L' i nc ident décrit ci-dessus provient des notes 
orises au cours de la  première i nterview et quel­
que déta i l s  ont été ajoutés lors des i nterviews 
su ivantes.  Autrement d it ,  à ce moment, j 'éta is  
dans l ' i gnorance tota le  de ce que nous avons ap­
pr is par la su ite , de ce qu i  survint au cours des 
tro is  heures manquantes. Je vai s  mai ntenant pas­
ser en revue l ' i ncident,  afi n  de donner des déta i l s  
supplémenta i res sur chaque partie .  

La  date du d i manche 27 octob re 74  a été déter­
mi née après que la sœur d 'E la ine eut connais­
sance de mes entreti ens avec John et E la ine .  
E l l e  remarqua .  après que nous ayons mentionné l e  
brou i l lard vert, q u e  c 'éta it le s o i r  où J o h n  e t  son 
père étaient venus l a  rechercher au retour de 
son voyage en Be lg ique .  El le se souvient que l e  
lendemain ,  E la ine parla à s a  mère de l ' inc ident, 
ce qu i  fait que nous n 'avions pu que situer appro­
xi mativement la date en septembre-octobre 74. 
U n  s imp le  contrô l e  avec l 'éco le  nous donna l a  
date exacte . 

L 'heure semble être un facteur i mportant, aussi je  
vérif iai s ' i l  y ava it  des jeux à l a  télévision ce  
so ir- là .  A ma surpr ise,  i l  y en avait  tro is  : un sur  
London Week End Tel evis ion à 22 h 30,  u n  sur  
BBC cana l  1 à 22 h 20 et  un sur BBC cana l  2 à 
22 h 00 égal ement. 

Quoique l e  fait que John vou la it  rentrer regarder 

Endroit présumé cie i 'enièvement. Le  • brouit iarci vert » a été 
ajouté sur cette photo. C 'est le point 3 de la carte retraçant 
l ' Itinéraire de la voiture. 

un jeu à la té l évi sion n 'ait été mentionné que 
sous hypnose, John déclare sans se tromper qu ' i l  
vou la it  regarder l e  jeu de BBC cana l  2 i ntitu lé  
• The g i r l s  i n  the i r  summer d resses • ,  qu ' i l  con­
naissait et qu ' i l  a regardé depuis lors .  

La route suivie par l a  fam i l l e  est l e  chem i n  nor­
mal que qu iconque su ivrait pour se rendre de 
Haro ld  Hi l l  à Ave ley. Barry King et moi-même 
l 'avons suivie d e  porte à porte le  18 août 77, et 
i l nous a fa l l u  22 m inutes pour parcour i r  l a  d is­
tance de 1 5  km.  Hacton Lane et Ave ley Road font 
toutes deux partie de  G reater London Borough of 
Haver ing .  Le pont dont parle E la ine ,  après le 
brou i l l ard vert ,  constitue une l i m ite nature l l e  entre 
Londres et l 'Essex Borough of Gray Thurrock .  Le 
nom de la  route à cet endroit devient Romford 
·Road.  La zone qui entoure cette route est princi­
palement agricole (champs,  étab les et fermettes) . 
Les routes ne sont pas éclai rées pendant l a  nu it ,  
à l 'exception de deux ou tro is  l um ina i res ,  l e  long 
de Ave ley Road , dont l 'un  se trouve du côté d roit 
de la  route , à l 'endroit où se trouvait  l e  brou i l l ard 
vert. 

Barry et moi-même avons contacté les gens des 
quatre maisons situées à l 'endroit où le  brou i l l a rd 
vert a été rencontré , afi n de savo i r  si quelqu'un 
se souvenait d 'une quelconque activité d 'OVN I en 
74 ; l a  réponse fut  négative . J 'appe la i  auss i  l e  
pub s i tué sur Hacton Lane - Park Farm Road, 
mais les  gens n 'ont pas pu m 'aider.  

La section de route où le  brou i l l ard a été ren­
contré a 1 0  m de large et les bu i ssons s itués 
sur ! a  gauche ont 3 ,5 m à 4 rn de hauteur .  
Derrière les bu issons , i l  y a une prair ie de hau­
tes herbes et ensuite une zone roca i l l euse .  Sur  
le  côté d roit ,  i l  y a une rangée d 'arbres d 'une hau-
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Vue vers le sud dans Aveiey Road avec White Post Woods 
sur la droite. C'est à cet endroit que John se souvient être 
sorti du broui l lard vert " (point 4 de !a carte) . 

teur d 'environ 6,5 m derr ière laque l l e  se trouvent 
des champs l abourés .  

Juste avant l 'endroit où John  retrouva ses esprits 
à l a  sortie du b rou i l lard vert, i l  y a des pylones 
d 'une l igne  à haute tension traversant l a  rég ion du 
nord-est au sud-ouest. Entre l 'endroit où i ls  ont 
rencontré le  brou i l lard et ce lu i  où les souven i rs 
de John recommencent, i l  y a une rangée d e  
maisons s u r  l a  gauche e t  un  carrefour,  ce sont 
des choses que l 'on ne  manquerait pas de remar­
quer.  

John et E la ine étaient en possession de l a  Vaux­
hal l Estate blanche depuis  u n  an avant l ' i nc ident, 
et d i sent n 'avo i r  jamais eu d 'ennuis  avant. Après 
l ' i nc ident cependant, e l l e  ne  démarrait plus b ien .  
Au cours des  quelques mois qui  su iv irent, l e  vi l e­
brequ in  se cassa. I l s  i nsta l l è rent un nouveau 
moteur ,  et l 'embrayage  se br isa.  La voiture a 
f ina lement été conduite chez un démol isseur au 
début de 75. La rad io  fonctionnait parfa itement 
après l ' i ncident. 

Au cours de la  première i nterview, nous avons 
demandé à l a  fami l l e  s ' i l s  avaient remarqué des 
traces d 'usure sur  l eurs sou l i ers ou s ' i l  y avait  
des vêtements perdus ou manquants après l a  
rencontre, m a i s  l a  réponse fut négative. 

La fam i l l e  Avi s  se décida à contacter un  g roupe 
local d'étude d 'OVN I après avoir  lu  un  g rand arti­
cle sur l es OVN I dans un journal local appe lé  
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" The Thurrock Express "· A l a fi n  de l 'art icle 
dont, (jugez de l ' i ron ie)  j 'éta is  l 'auteur ,  i l  y avait 
l e  numéro de té léphone d 'un groupe loca l .  John 
leur par la seu lement deux fois ,  mais chaque foi s ,  
l a  communication était  s i  mauvaise qu ' i l  était 
i mpossi b le  de ten i r  une conversation . L'appel 
su ivant q u ' i l  reçut à propos de l a  rencontre, est 
l e  mien l e  samedi 14 août 1 977. 

Déve l oppemen ts a p rès l ' i nc iden t 

Après l ' i ncident,  i l  y eut p lus ieu rs changements 
notables parmi les membres de la fam i l le .  Quoi­
que ces changements a ient pr inc ipa lement affec­
té John et E la ine ,  les enfants aussi furent con­
cernés.  En supplément,  p lus ieurs faits étranges 
sont survenus sur  la  route , à 1 ' i ntér ieur et à l 'ex­
tér ieur  de la maison.  Ce qu i  su it  est le résumé 
des i nformations recuei l l ies lors des i nterviews 
des témoins entre août et décembre 1 977. 

Modlfication de personnalité 

Tout de su ite après l ' i nc ident, John souffrit d 'une 
dépression nerveuse de façon i nexp l icable ; i l  
n 'est pas certa in  de l a  date exacte , mais  c 'était 
avant Noël . A cause de cette dépress ion ,  John 
qu itta son travai l  et resta i nactif jusqu'en septem­
b re 1 975. En septembre,  un travai l  qu ' i l  avait 
vou lu  fai re depuis des années lui « tomba dans l a  
poche " ·  Cette activité était en relation avec des 
hand icapés mentaux. I l  est mai ntenant beaucoup 
p lus  confiant en lu i-même,  mais  ceci peut être 
dû à la guéri son de sa dépression nerveuse.  I l  
garda c e  trava i l  jusqu'en ju i l l et 1 977, quand i l  
démissionna su ite à u n  d ifférend avec l a  d i rec­
t ion .  Ma i ntenant, il est à son compte, i l  crée des 
choses et espère commencer une carr ière en 
professant les arts et métiers. Depuis novembre 
1 974, John a écrit beaucoup d e  poèmes sur l 'exis­
tence , tous  ont été réd igés selon l ' i mpression 
du moment.  

E la ine devi nt aussi p lus confiante en e l le-même , 
et depu is  septembre 1 975 est retournée à l 'éco le ,  
ce qu 'e l l e  souhaitait fa i re depu is  de  nombreuses 
années.  

Kevi n ,  qu i  éta it en retard pour apprendre à l i re ,  
s 'est soudainement amél ioré et se  trouve main· 
tenant en avance pour son âge.  

Après la  rencontre , John ,  E la ine,  Kevin  et Karen 
se sont arrêtés de consommer de  l a  viande, et 
actue l l ement ne peuvent même p lus  en supporter 



l 'odeur. John et E la ine sont fortement concernés 
par ce la ,  considérant que les an imaux ne doivent 
pas être tués pour être mangés . Stuart est le seul  
membre de la  fam i l l e  qu i  en mange encore. 

John et E la ine admettent avoir  occasionnel lement 
mangé de l a  viande et du  poisson , mais l e  goût 
les rend malades mai ntenant. 

I l s  sont aussi très concernés par ce qu ' i l s  man­
gent. I l s n 'achetèrent p lus  d 'a l iments contenant 
des conservants , des colorants , des parfums ou 
quelque autre produit  artific ie l .  

John et E la ine se sentent également très  con­
cernés par notre env i ronnement, et notre héritage.  
John pense que nous détru isons g raduel lement 
nos vies par l 'abus de notre environnement. I l  a 
des opin ions très arrêtées à propos de l 'abattage 
des arbres , l 'arrachage des haies, du  pompage 
du  pétrole ,  de  la  pol lution et autres sujets s im i­
la i res.  

Alors que John et E la ine a imaient prendre un  bon 
verre avant l ' i nc ident, mai ntenant i ls  ne consom­
ment p lus d 'a lcoo l ,  sauf en de très rares occa­
s ions .  J uste avant Noël  74, John qui ava it  fumé 
jusqu 'à 60-70 cigarettes par jour,  s 'est brusque­
ment arrêté de fumer. Depu is ,  il n 'en a p lus eu 
envie ,  et maintenant i l  en déteste l 'odeur .  E la ine 
ne fume pas.  

John et E la ine ont tous deux le  sentiment que les 
docteurs sont trop sol l icités. I ls  pensent que les 
gens vont chez l e  docteur pour l e  p la is i r  de  se 
fa i re prescr i re des médicaments inuti les .  Quant 
à eux, i ls ne prennent jamais de médicaments ni 
de p i l u les.  Les seuls comprimés qu ' i l s  consom­
ment sont des p i lu les  d e  se l  afin de  régénérer 
les tissus . 

P lus ieurs autres changements sont également vi­
s ib les en John, à savo i r  une personnal ité p lus 
forte et  une attitude p lus  persuasive. Ma intenant, 
John n 'é.Jève plus l a  voix sur ses enfants. 

Evénements étranges survenus depuis la rencontre 

Tout de su ite après la rencontre, John et E la ine 
se souviennent d 'avo i r  été constamment suivis 
par les mêmes tro is  voitures , une petite voiture 
de sport rouge,  une Jaguar b leue ,  et une autre 
p lus  g rande de cou leur  b lanche,  probablement 
une Ford Executive. Toutes ces voitures avai ent 
des vitres fumées et des p laques d ' immatricu l a­
tion britanique du nouveau sty le  (c 'est-à-d i re jaune 

L 'endroit de la route où Elaine se souvient être sortie dv 
« brouil lard vert " (point 5 de la carte) . 

à i 'nvant et b lanche à l 'arr ière) . I l s  pensent tous 
deux qu ' i l  s 'agissait de  l a  pol ice.  Ceci  s 'arrêta , 
à leur  soulagement, au cours de l 'été 1 975. 

Une nuit de 1 975, leur attention fut atti rée par 
u ne voiture parquée de l 'autre côté de  l a  rue,  en  
face de leur  ma ison .  C 'était une Cortina M K2 
blanche en bon état et occupée par deux hommes. 

Ceux-ci para issait d iscuter à g rands cr is ,  et c 'est 
ce qu i  attira leur attention . I l  éta it à ce moment 
1 h 00. A 0 1  h 00 , i ls en ont eu assez et i l s  ont 
té l éphoné à la pol ice pour s igna ler  la présence 
de la voiture. John ne  communiqua n i  l e  nom ni 
l 'adresse. C i nq m i nutes plus tard, i ls ont entendu 
frapper à l a  porte . John regarda à l a  porte d 'en­
trée et vit quelqu'un regarder par l a  boîte aux 
lettres.  John ouvrit l a  porte à contrecœur et se 
trouva devant un homme vêtu d 'un imperméabl e  
b leu ,  dont l e s  cheveux noirs éta ient coupés 
courts . I l  était petit et trapu.  L'homme lui dit qu ' i l  
était po l i c ie r  et  qu ' i l  éta it  venu  su ite au coup de 
téléphone.  John en  fut abasourd i mais i l  l u i  dési­
gna l a  voiture de l 'autre côté de  l a  rue. Le « poli­
c ier " s 'en al la et John referma la  porte . On ne 
lui montra pas de  carte d ' identité. N i  John ni 
E la ine ne  se souviennent exactement de ce qui 
a rriva ensu ite, mais i l  y eut des bru its comme 
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des port ières d 'auto que l 'on claque. Les i ncon­
nus sont a lors partis dans les deux voitures. La 
voiture dans laque l l e  le • pol ic ier  ,. éta it  venu ne  
porta it  aucune i nscription i ndentifiant les  véhicu­
le  de l a  po l ice ,  mais étai t  de cou l eu r  sombre. I l  
semble qu ' i l  y avait  un  autre homme dans cette 
voitu re . 

Evénements étranges à l 'intérieur de la maison 

Au cours des trois années qui ont su ivi l ' i ncident ,  
d iverses choses étranges sont survenues ou ont  
été entendues dans l a  maison.  D ivers objets ont  
d isparu sans la isser de  traces,  ou ont été retrou­
vés p lus  tard dans un autre endroit  de la  maison.  
Les objets qu i  ont compl ètement d isparu com­
prennent : porte-p lumes,  crayons ,  un f i lm  et une 
perforatrice de bureau . I l  est  évident qu 'avec tro is  
jeunes enfants dans l a  maison,  i l  est  b ien pos­
s ib le  qu ' i l s  les a ient pr is  et perdus par la suite .  

U n  jour qu 'E la ine parla it au té léphone avec s a  
be l le-sœur,  l a  porte arrière s 'ouvrit bruta lement 
et v int s 'écraser contre le  mur .  Ce fait est très 
étrange car Elaine garde cette porte constamment 
fermée à c lef .  Ceci se reproduis it  dans des c i r­
constances s i m i la i res en octobre 1 977, et cette 
foi s ,  John éta it présent. Il s igna le  que la cu is ine 
se rempl i t  souda i nement d 'une odeu r de lavende.  
John sent it  à p lus ieurs occasions une odeur dou­
çâtre et écœurante dans la  maison . I l exp l ique que ,  
d 'habitude, ce la  semb la i t  brusquement empl i r  
la  p ièces e t  s 'atténuer  ensuite.  

A d 'autres occas ions ,  John et E la ine ont entendu 
un bruit comme un bruissement, venant de l 'exté­
r ieur ,  tout près de la maison . Ce la  ressembla i t  
à un bourdonnement et se produisait l e  p lus  sou­
vent après minuit ,  après qu ' i l s  se soient couchés . 

Le bruit commençait comme un avion dans le  
lo inta in  et  s ' i ntensif ia it  jusqu 'à u n  n iveau très 
é levé . Ensuite ,  cela sembla it  passer au-dessus 
de la  maison.  A chaque foi s ,  cela s 'arrêtai t  brus­
quement, sans jamais s 'atténuer.  Ce bourdonne­
ment durait  pendant une demi-heure. Une fois ,  
John  pr i t  son  courage à deux ma ins  et sortit pour 
regarder à l 'extér ieur ,  mais  i l  ne vit r ien. La 
sœur d 'E la ine ,  Anne,  servait  souvent de baby­
s itter ,  et il l u i  arriva une foi s  d'entendre le bruit .  

U n  bruit comme une sorte de c l iquet is a été en­
tendu à deux reprises dans le  l iv ing-room.  Anne 
(la sœur d 'E la ine)  qu i  se trouvait  là, décrit ce 
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bruit com me ressemblant à un  g rés i l lement. Une 
fois ,  John  traversa la  pièce pour  se rapprocher 
de  l 'endroit  d 'où cela sembla it  provenir ,  et i l  cons­
tata que le  bruit s 'é lo igna it  vers un  autre coin de 
la  pièce.  Ces c l iquetis ont été entendus tard dans 
la  nuit ,  i ls  éta ient très aigus,  c la i rs et bruyants . 
Evi demment, il y a une poss ib i l ité que ce phéno­
mène soit exp l iqué par la présence d 'un i nsecte , 
mais  on n 'a jamais entendu d ' i nsecte produ isant 
ce genre de bru it. 

Le 27 octobre 1 977, Barry K ing ,  John et moi-même 
étions sortis pou r l a  soirée.  Lorsque nous sommes 
rentrés ,  nous avons trouvé une copie de mon 
• Cata logue des Observations d 'OVN I en Essex en  
1 976 ., que j 'ava is donné à John p lus tôt dans  l a  
soi rée . Ce cata logue s 'éta it  déplacé de l 'endroit 
où John l 'avait la issé dans l e  l iving-room , pour 
ven i r  tomber sur le  sol  dans l a  cu is ine ,  en  ef­
frayant E la ine et Anne qu i  se trouvaient dans l e  
l ivi ng-room . Tous l e s  enfants s e  trouvaient au l it. 

A tro is  repr ises,  une sorte de • cocle morse " a été 
perçu dans la  chambre de John et E la ine .  Les 
deux prem ières fo i s ,  i l ne fut entendu que par 
E la ine .  La tro is ième fois ,  i l  fut aussi  entendu par 
John. I l  fut entendu la première fo is  à 00 h 30 : 
E ia i11e se trouva it au l it tand is  que John éta it  
encore en bas.  Brusquement,  l e  • code morse ,. 
commença, i l  sembla it  ven i r  de l ' i ntér ieur de l a  
chambre. Cela  dura pendant envi ron une m inute, 
mais suff isamment pour qu 'E la ine se souvienne 
d 'une part ie du code ,  mais ce la  n 'avait  pas de 
sens. La deuxième foi s ,  ce la dura p lus longtemps,  
et de nouveau provenait  de  l ' i ntér ieur de  la  cham­
bre de John et E la ine .  Quelques points et ti rets 
ont été transcrits,  mais  de nouveau on ne  put 
d iscerner de lettres .  La tro is ième foi s  survint le 
27 novembre 1 977, et ce ne fut qu 'une brève ex­
p losion . John déclare que cela sembla it  ven i r  de 
l ' i ntérieur de la chambre et, de nouveau ,  cela 
ne  dura qu 'une minute . 

Le mercredi 1 3  décembre 1 977, John et E la ine 
regardaient l a  télévis ion dans le  l ivi ng-room.  I l  
était envi ron 1 9  h 00 et les enfants s e  trouvaient 
dehors.  Brusquement, une grosse rad io  portative 
qui se trouva it sur le  té léviseur s 'é leva vertica­
lement de + 6 cm, et ensuite retomba à sa place.  
P lus tard , l e  même soir ,  toute la  fam i l l e  se trou­
vait devant la  té lévi s ion , quand soudain la  c lenche 
de la porte donnant sur  le ha l l  se mit  à tourner 



l entement comme si quelqu'un essayait d 'ouvri r 
cette porte . Souda in ,  la c lenche revint brusque­
ment dans sa position i n it ia le ,  comme si on l 'avait 
relâchée. Tous ces inc idents énervèrent l a  fa­
m i l l e .  

J e  pu is  également témoigner d 'un  fa i t  étrange 
survenu dans la  maison. Le d i manche 16 octobre 
1 977, je  ramenais John et E la ine d 'une séance de 
régression sous hypnose réal isée à Londres.  Nous 
avons bavardé jusqu 'aux premières heures du 
jour ,  et nous nous sommes aperçus qu ' i l  faisait 
trop mauva is  (brou i l l ard épais) , en p lus de  l 'heure 
tard ive , pour  je  puisse rentrer chez mo i .  Auss i ,  
je  dormis  sur  l e u r  d ivan .  A u  cours de  l a  nuit ,  je 
fus éve i l l é  par un  fracas venant de l a  cuis ine.  On  
aurait d it  que quelqu'un entrechoquait des casse-' 
roles et des poë les ,  cela ne dura que quelques 
secondes.  J 'en restai comme paralysé de peur, et 
décidai  de ne pas i nvestiguer p lus lo in ,  mais  au 
contra i re de rester sous les d raps.  Brusquement, 
je ressentis une sensation étrange dans les pieds,  
qu i  gradue l lement remonta tout mon corps jusqu'à 
la tête . C 'était très stimulant et apaisant, mais 
ne dura pas. Alors ,  l a  sensation repr it  dans mes 
pieds, et à nouveau remonta tout mon corps 
jusqu 'à la  tête . Une fois encore , cela s 'atténua et 
recommença. Cette sensation me la issa très dé­
tendu et apa isé ,  comme je l 'éta is  avant d 'entendre 
le fracas dans la cu is ine .  

Un « clown » dans la chambre. 

Une nuit ,  en 1 975-76, Kevi n déc lara avoi r  vu un 
homme habi l l é  comme un c lown debout à côté de 
son l it .  Kev in  pense qu ' i l  était vêtu de b lanc,  et ne 
se rappel le  aucun autre déta i l .  

Autres faits étranges. 

Au début de l 'année 1 975 , le  chat d isparut sans 
raison apparente pendant 6 à 8 semaines. D e  p lus ,  
à certaines occas ions ,  i l  se mettait  à reculer  en 
soufflant sur quelque chose d 'i nvis ib le  dans le  
l iving-room.  

Leur  té léphone se comporte b izarement depu i s  un  
certa in  temps.  Souvent i l  sonne ,  et lorsqu'un 
membre de la  fam i l l e  décroche,  i l  n 'y a personne 
à l 'autre bout du f i l .  De plus, i l  y ·eut des c laque­
ments comme s i  on raccrochait,  et ce pendant l a  
conversation .  A u  moins u n e  foi s ,  E la ine  décrocha 
et entend it  seulement une forte respi ration .  

En 1 975 , John  fut souvent interpe l l é  sur la  route 

par la  pol ice ,  pour un contrô le  des documents de  
bord . Cec i  se produisa it  au mo ins  c inq fo is  par 
semaine,  et dura pendant tout un  mois. A chaque 
fois ,  on lui donnait un  avertissement (5 days 
wonder) aux termes desquels le chauffeur doit 
se présenter avec tous ses documents au poste 
de pol ice le p lus proche,  endéans les c inq jours. 
A chaque fois ,  John se présenta au bureau de 
pol ice avec ses documents. Les pol ic iers lu i  de­
mandaient sans cesse qu i  l u i  avait donné ces 
avertissements, et John ne pouvait que répondre : 
• l 'un  d 'entre vous •. Après avo i r  reçu encore u n  
averti ssement, J o h n  d i t  à l a  pol ice loca le  q u e  s i  
ce la  continuait ,  i l  écrirait au commi ssai re en chef 
de l 'Essex. Son harcèl ement prit f in  et i l  n 'a p lus  
été  interpe l l é  depu is .  

A u t res· expér iences d 'OVN I de l a  

fa m i l l e 

La rencontre du 27 octobre 1 974 n 'était  pas le pre­
mier  OVN I que la fam i l l e  rencontra it.  En fait, 
John a eu quatre autres expériences compre­
nant des OVN I ,  y compris une Rencontre R ap­
prochée de type I l . 

La première observation eut l i e u  i l  y a 1 2  à 1 3  
ans ,  a lors que John et E la ine étaient encore f ian­
cés,  à Walton-on-the-Naze , sur  la côte . Tandi s  
q u ' i l s  étaient en vacances, John e t  E la ine se pro­
menai ent à l 'aventure sur la côte . Souda in ,  au­
dessus de la  mer, i l s  aperçurent un  objet comme 
une grande éto i l e  aplat ie qu i  se déplaçait de 
manière erratique.  Cela s 'a rrêtait, faisa it  des 
• loopings • et s 'é lançait  au travers du c ie l .  Cela 
fut v is ib le  pendant envi ron 10 mi nutes avant de 
d isparaître au-dessus de la mer. Au moins 10 à 1 5  
personnes l 'ont observé. 

Le seconde rencontre de la fam i l l e  eut l ieu en 
1 968. John trava i l la it  à B i rmingham et rentrait 
chez lu i  avec tro is  autres personnes de  retour 
d 'une exposition . John était  l 'un  des passagers, 
et i l s  rou la ient sur l 'autoroute M 1 .  I l  n 'a aucune 
idée de  la  partie d 'autoroute où i ls se trouvaient,  
mais  se lon lu i  : • c 'éta it  p lus près de Londres 
que de B i rmingham •. Souda in ,  tous les occupants 
de la  voiture remarquèrent une lumi ère b lanc-bleu  
venant en face d 'eux. Ensuite ,  les  stops de la  
voiture qu i  les précédait s 'a l l umèrent et s 'étei­
gn i rent. Cette voiture ralentissait, ce qui fit sup­
poser à John que son moteur était hors service.  
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Alors ,  les phares s 'éte ign i rent et le moteur s 'arrê­
ta également dans la voiture où John se trouvait.  
I l s  ont a lors heurté la  voiture devant eux qu i ,  
e l l e-même, heurta l a  voiture qu i  l a  précédait ,  et 
dont les phares et le moteur s 'étaient aussi  
étei nts . Tous les conducteurs sorti rent des voi­
tures et se m i rent à parler ensembl e ,  i l s  déci­
dèrent d 'appeler la  pol ice .  Dans l a  confusion ,  la 
l umi ère fut oubl iée et d isparut. La pol ice arriva 
rap idement,  et les conducteurs exp l iquèrent ce 
qu i  éta it  arrivé . Les po l iciers d i rent qu ' i l s  ava ient 
eu d 'autres rapports de la même nature prove­
nant d 'autres endroits dans la même rég ion .  Après 
avo i r  échangé les noms des compagnies d 'assu­
rance , chaque conducteur  reprit le volant et dé­
marrèrent les moteurs sans aucun problème. Cha­
cun reprit son voyage. 

L'observation suivante se situe juste après ou 
juste avant l ' inc ident du 27 octobre 1974. John 
rou la it  sur Ave l ey Road, l a  route de  rencontre prin­
c ipa le ,  un mati n à environ 08 h 30 .  Alors qu ' i l  
regardait en l 'a i r  au travers du pare-brise, i l  
aperçut un  avion  de l igne dans  l e  c ie l  cla ir .  John 
fut stupéfait de voir ,  en arrière et au-dessus de 
ce lu i-ci un grand objet cyl indrique qu i  l e  suivait. 
Cet objet paraissait avo ir  une tai l l e  double de 
ce l le  de l 'avion ,  et éta it  cou leur mate argentée.  
L 'objet su ivit l 'avion pendant un moment.  le  dé­
passa ensu ite et s 'en  a l la .  Aucun bruit  ne  fut 
perçu , et il n 'y avait  pas de protubérances vis ib les.  
La quatri ème observation eut l ieu tro is  ans après 
la rencontre pr inc ipa le .  Le 7 octobre 1 977 toute 
la  fam i l l e  se rendait à Walton-on-the-Naze, venant 
de  leur maison d 'Aveley.  Tand is  qu' i l s  c i rculaient 
sur  la route A1 2 entre Ga l lows Corner et Brent­
wood,  i l s  aperçurent une grande l u mière bleutée 
comme une  étoi l e ,  qu i  se dép laçait dans la même 
d i rection que l a  voiture. Cette lumière resta vis i ­
b le  sur l a  gauche de la voiture jusqu'à ce qu' i ls  
arrivent à Colchester, quelque 60 à 70 km après 
avo i r  vu la lumière pour la première fois .  Au cours 

1. L'énigme des ley- l i nes q u i  captive bon nombre d 'Ang l a i s  
n ' a  jusqu'à présent q u e  peu a i gu i l lonné l a  cur iosité du  
pub l i c  de ce  côté-ci du • Channel  • .  Les l ey-1 i nes sont 
formées de s i tes pr inc ipa l ement préh i stori ques qui se 
succèdent en droite l i gne à travers l a  campagne britan· 
n i que.  Ces étonnants a l i gnements sont j a l onnés tan­
tôt de croml echs . de dolmens ou autres s ites mégal ithi­
ques en des réseaux recti l i gnes qui  s 'éti rent parfo i s  sur de 
très l ongues d i stances (p lus ieurs k i l omètres) . Le l ecteur 
désireux d 'en savo i r  p lus sur ce passionnant sujet l i ra avec 
i ntérêt l 'a rt ic le  de Robert Dehon que pub l i era prochaine­
ment l a  revue KADATH . 
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de cette période, l 'objet modifia sa vitesse et sa 
hauteur et, à u n  moment, i l  était juste au-dessus 
de l a  cîme des arbres , ce qui leur  permit de dé­
terminer sa forme ova le .  A ce moment également, 
l a  radio crépita et i l s  perd i rent la station qu' i ls  
écoutaient. Les phares de l a  voiture,  a ins i  que le  
moteur, se comportèrent bizarement aussi . F ina le­
ment, la l umière s 'é leva dans le c iel  et d isparut 
en face d 'eux à une vitesse i ncoyable .  Il n 'y eut 
pas d 'autres rapports d 'observation cette nuit-là. 

Co n n a i ssa n ces de la fa m i l l e en m a t i è re 

d 'OVN I 
A cause de ces observations de lumières étranges, 
la  fam i l l e  éprouve un  i ntérêt généra l  à ce sujet. 
Cependant, aucun membre de cette fami l l e  n 'a 
jamais l u  d e  documentation sur les OVN I et phé­
nomènes s im i l a i res. 

I ls ont regardé à la té lévision un programme de 
BBC 1 en mai 1 976, i ntitu l é  « Out of this  World • .  
Ce prog ramme comprenait une description par Mme 
Joyce Bowles et M .  Ted Pratt de leur rencontre 
avec un OVN I à Winchester f in 1 976, i l  y avait 
aussi un  compte rendu par M. Charles Bowen,  
éditeur de l a  « Flying Saucer Review • ,  du fameux 

cas d 'Anton io V i l l as-Boas. 

Ces deux reportages auraient pu constituer une 
source d ' i nformations .  La fam i l l e  Avis  a égale­
ment regardé une émiss ion i l  y a quelques an­
nées, concernant les théories de Erich von Dani­
ken . John se souvient également avo i r  regardé 
deux émiss ions sur les « ley-l i nes » ( 1 ) , i l  trouva 
chacune d 'e l les  très intéressante. 

Comme les activités d 'OVN I sont re l ativement 
rares dans l a  rég ion d 'Avel ey ,  les observations 
ne font pas fac i lement l 'objet de reportages dans 
la  presse locale ; i ls  ne pu rent donc pas obten i r  
d ' i nformati ons de cette façon . 

A p lus ieurs reprises au cours des interviews , je 
demandai s ' i l s  ava ient connaissance d 'une quel­
conque des publ ications suivantes : Flying Saucer 
Review, BU FORA, George Adamski , Betty et Bar­
ney H i l l  ou l ' « Offic ia l  U FO Magazine •. I l s  ne con­
nai ssaient aucun d 'entre eux. En fait, i l  semble 
même que leurs connai ssances à ce sujet soient 
très l i m itées . 

Comme s igna lé  précédemment, nous nous som­
mes enqu i s  au cou rs des i nterviews de leurs 
éventuels  souven i rs à propos des trois heures 



Etude de différents 
Phénoméne OVNI  (1 ) 

aspects du 

1 n t rod u c t i o n  

L a  sortie de presse du l ivre de M ichel  Monner ie ,  
" Et s i  les  OVN I n 'exista ient pas • , montre 
que nous ne sommes pas encore au bout de cette 
période mal heureuse de la recherche ufologique 
où le  but de chaque chercheur semble être de 
trouver à tout pr ix • son » expl i cation du phé­
nomène.  I l  en est résu lté une p l éthore d 'hypo­
thèses parmi lesque l les : 

- extraterrestres venant de Dieu sait où ; 
- anciens terri ens habitant des colonies spatia-

les au point neutre gravif ique du système 
So le i l -Terre-Lune ; 

- terriens du futu r voyageant dans l e  temps ; 
- phénomènes nature ls mal i nterprêtés par er-

reur  ou psychose col l ective ; 
- rêve éve i l l é  ; 
- hal l ucinations ; 
- phénomènes paranormaux. 

Cel les de ces hypothèses qui  ne sont pas mutu­
e l l ement excl us ives , contiennent peut-être une 
part de vérité , mais certai nement aucune n 'exp l i ­
que l 'ensemble  des phénomènes . Le seul  résu ltat 
de cette conduite est une parfa ite confusion qu i  
rend stéri les les efforts de b ien des chercheurs 
et qu i  empêche la  véritab le  recherche de prog res­
ser .  

I l  y a l à  une étrange aberration . Nous voic i  con­
frontés à un groupe de phénomènes aux aspects 
mult ip les et p lus  étranges les uns que les autres .  
La mu ltip l ic ité des hypothèses présentées est 
d 'a i l l eurs par e l l e-même une preuve de la com­
p lexité des phénomènes observés .  Dans l 'ensem­
ble, ces phénomènes défient toute exp l ication ra­
t ionnel le immédiate et a lors , au l ieu de s 'atta­
cher à l 'étude systématique de chacun de leurs 
aspects , la p lupart des ufologues présentent une 

(suite d e  la page 22) 

perdues , et la réponse fut « non • , mais je pense 
qu 'a lors i ls ont réa l i sé que ce!a ava it un rapport 
avec les OVN I .  

A aucun moment, nous n e  leur  avons suggere 
qu ' i l s  avai ent pu être en levés . A ce jour,  John n 'a 
l u  aucun l ivre sur les OVN I ,  à l 'exception d'un 
rapide coup d 'œ i l  dans un  numéro récent de  l a  
F ly ing  Saucer Review et sur l e  contenu de mon 

L'incrédul ité, quand elle se double de suffisance, mène à 
une science dogmatique, pétrifiée. Notre savoi r  ne peut, 
sans danger, perdre de sa souplesse . . .  Dès qu ' i l  se croit  
parfait, i l  devient un germe de réaction, un frein à tout 
progrès.  

Bernard Heuvelmans 
(Sur la pi ste des bêtes i gnorées) 

hypothèse g loba le qui doit • expl iquer • l 'ensem­
ble de tous ces problèmes dont aucun n 'a encore 
été bien compris.  On prétend donc exp l iquer ce 
qu 'on ne comprend pas ! 
Cette s ituation est d 'autant p lus  regrettab le que 
l 'ufo log ie d i spose de peu de  moyens en hommes 
et en argent. E l l e  dépend surtout de la bonne vo­
lonté de co l laborateurs bénévoles dont les efforts 
seront d 'autant p lus  fructueux qu ' i l s  seront m i eux 
organisés et d i r igés.  

Au l ieu de réun i r  leurs efforts pour découvri r l a  
solut ion compl ète du  prob lème,  les tenants des 
d i fférentes hypothèses se font p l utôt concurrence. 
Cela s 'est souvent produit  dans l 'h istoi re des 
sciences : on observe des phénomènes , on émet 
une hypothèse pour exp l iquer ,  pu is  l 'hypothèse 
s 'étoffe de preuves nouve l les (c 'est-à-d i re qu 'e l le  
rend compte de nouveaux phénomènes) et  e l le  
devient théorie.  P lus tard , un  autre phénomène,  
expér imental ou fortu it ,  se trouve en désaccord 
avec la théorie (c 'est-à-d i re que la  théorie ne peut 
l 'exp l iquer) . I l faut a lors adapter la théorie ou 
même en proposer une nouve l l e .  

C 'est a lors pendant d e s  années ou d e s  décenn ies ,  
une l utte passionnée,  souvent très âpre ,  entre les  
tenants de l 'ancienne théorie et les  partisans de 
l a  nouve l l e .  Cette l utte se termine toujours par l a  
défaite de l 'ancienne théorie (par  exemp le  : oxy­
dation contre ph log istique ,  poids atomiques con­
tre équivalents) , à moins que ,  les deux théories 
contenant chacune sa part de vérité , se fondent 
en une seule, plus généra le ,  qu i  met tour le 
monde d 'accord (théories ondu latoi res et corpus­
cu la i res fondues dans la  mécanique ondu lato i re ) . 
Retenons surtout ce poi nt-c i : i l  suffit qu 'un seu l  
phénomène dûment prouvé soit en contrad iction 
avec l 'hypothèse qui devrait l 'exp l iquer ,  pour que 
ce l l e-ci perde son caractère général ou même, ne 

« Cata logue des observations d 'OVN I en Essex 
en 1 976 • ; et ceux-c i ,  i l  faut l e  rappeler ,  ne con­
t iennent aucun cas mentionnant des occupants 
d 'OVN I .  
( à  su ivre) 

Andrew Collins 
U FO l nvestigator's Network 1 978 

Traduction de Jean-Pau l  Petit 
Le oantenu de cet article est la  propriété de 1 'auteur et 
toute reproduction, en partie ou en entier, écrite ou verbale 
en publ ic, est strictement interdite. 
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soit p ius tenab le .  C ;est ce qu i se passe pour l e  
moment : pour chaque hypothèse,  on peut tou­
jours trouver un fait démontré au-de là  de  tout 
doute raisonnab le ,  et qui l a  contredit.  

Mais est- i l  même justif ié de  faire l a  moindre hypo· 
thèse en ufo log ie ,  mise à part l ' hypothèse i m p l i­
c ite qu 'on est bien ob l igé de fai re pour pouvo i r  
par ler  du sujet. Peut-être en sommes-nous encore 
au stade pr imitif où une d isci p l i ne  naissante 
cherche à mettre de l 'ordre dans les matériaux 
qu 'e l l e  étudie et à défi n i r  son domaine .  C 'est le 
stade ( 1 7" - 1 8" s ièc les)  où les « chymistes " c las­
saient ensemble sous le nom d'• esprits " •  les 
substances obtenues par d isti l l at ion.  I ls  s 'atta­
chaient à ce critère commun d ' i mportance secon­
da i re ,  ne d isti nguaient pas entre les d isti l l ations 
avec décomposit ion et les s imples séparations ,  et 
n'éta ient guère conscients de la  constitution chi­
mique. Etaient ainsi  c lassés ensemble des a lcools 
(esprit de bois ,  espr it  de v in) , des acides (esprit  
de sel , esprit de vitr io l )  et d 'autres corps . 

De façon analogue ,  sommes-nous sûrs que toutes 
les manifestations que nous classons sous l 'éti­
quette OVN I  ressortissent à un groupe un ique de 
causes ? Et bien non, bien lo in  de là. Nous n 'en 
sommes pas sûrs du tout, et c 'est peut-être de ce 
c lassement défectueux que résulte l 'évidente 
comp l ication et les contrad ictions du prob lème 
OVN I .  I l  semb le  donc que l a  besogne l a  p lus  
urgente so it  d 'essayer de  découvr ir  ce qu i  se  
cache derr ière chaque type de manifestation 
OVN I ,  dans tous les domaines.  Peut-être trouve­
rons-nous même la poss ib i l ité d 'expér imenter 
dans certa ins  cas. De toute façon ,  au fur et à 
mesure que l e  terra i n  se débla iera ,  un schéma 

général  pourra se former et les résu ltats des tra­
vaux sur chaque aspect viendront s 'y i ntégrer 
comme les pièces d 'un  puzz le .  

Mettons-nous d 'accord avant tout sur les  termes 
uti l i sés.  J 'appe l l erai donc : 

- OVN I  : tout objet étrange que des témoins 
observent évo luant dans l 'atmosphère ou les 
eaux terrestres,  ou encore,  posé sur l e  sol  ; 

- Phénomène OVN I  : toute manifestation étrange 
qui  peut être rattachée à un OVNI ,  tel l e  que 
lumière anorma le ,  nuage b izarre, chute de ma­
t ières,  effets d ivers et traces ; 

- Ufonautes ou humanoïdes : les  entités qu i  oc­
cupent certa ins  OVN I .  
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I l  faut noter que ces défi n it ions sont absolument 
générales et restent va lables aussi b ien s i  les  
OVN I sont de  véritables mach i nes que s ' i ls  sont 
le  produit  d 'une ha l l uc i nation .  De même, quand je 
dis : « J 'ai vu une auto rater l e  v i rage.  E l le est 
entrée dans l e  décor et a pr is  feu quelques 
instants p lus  tard " • i l  est i mposs ib le  de savo i r  
par  ce récit s i  j 'ai  vu  l a  scène en réa l ité,  ou au 
c inéma ou à la  télévis ion ,  ou s i  je  l 'ai rêvée.  Les 
termes employés s 'appl iquent à toutes ces s itua­
t ions.  

Pour arriver à comprendre un phénomène,  i l  faut 
d 'abord rejeter l ' idée que ce phénomène est, par 
l u i-même,  i ncompréhensib le  pour nous,  c 'est-à-d i re 
que nous sommes trop peu i nte l l igents pour le  
comprendre. Notons immédiatement que cette 
remarque n 'a de valeur que dans le cas où les 
OVN I seraient des objets réel s  et leurs occu­
pants , des êtres vivants d 'une inte l l i gence supé­
r ieure à l a  nôtre . 

En prenant l 'exemple su ivant : si nous connais­
s ions le l angage des marmottes ,  nous pourrions 
communiquer avec e l l es ,  mais nous ne  pourrions 
jamais leur faire comprendre autre chose que des 
concepts de marmottes .  Un  concept étranger ,  
humai n ,  ne leur  d i ra jamais r ien ; i l  l eu r  restera 
à jamais i ncompréhens ib le .  Cet exemple imp l i ·  

que l e  rapport 
marmotte homme 

homme ufonaute 
rapport n 'est pas démontré ! 

mais ce 

D 'abord , i l  n 'est pas certa in  du tout que l 'ensem­
ble des concepts d 'un an ima l  ne puisse jamais 
s 'é larg i r .  Dans le  cas des chi mpanzés, on a 
réussi à leur  apprendre des notions de conduite,  
d 'hyg iène ,  de jeux et un vocabu la i re de  quelques 
diza i nes de termes qu i  font d 'un jeune adulte 
l 'égal  d 'un enfant de 3 à 4 ans.  Ces notions 
et l e  vocabu la i re correspondant sont évidemment 
tout à fait étrangers à l 'ensemble des concepts 
d 'un chimpanzé qui vit en l i berté , mais son 
cerveau contient des poss ib i l ités qu i  restent inu­
ti l i sées pendant sa v ie  norma le .  Des communi­
cat ions étendues sembl ent aussi pouvo i r  exister 
entre l e  dauph i n  et l 'homme. Et nous-mêmes,  
sommes-nous certa ins  d 'uti l i ser toute l a  capacité 
des cent m i l l iards de neurones de notre cer­
veau ? B ien lo in  de là .  On estime même que 
nous n 'en uti l i sons habitue l l ement qu'un dixième. 

On d isti ngue dans l e  cerveau .quatre rég ions fonc-



t ionne l les différentes : 

- le cerveau repti l i en ,  qui  ne peut tra iter que 

des sensations ; 
- l e  cerveau l i mbique ,  s iège des i nstincts et 

des émotions ; 
- le cortex, capab le  de ra isonnement ; 
- l 'avant-front (dont le déve loppement est en-

core en cours) , qui est l e  s iège de l ' i nspi­
ration ,  de la  création ,  des l iens avec l e  sacré. 

L'ufonaute-type, de 1 , 1 0  rn de haut et de corps 
ma l ingre ,  a une tête large d 'environ 20 cm,  soit 
un  quart de plus que ce l le  de l 'homme. La capa­
c ité crân ienne de cette tête est donc envi ron 
le double de la  nôtre (1 ,25') . Comme il n 'y a 
pas de ra ison de supposer qu 'avec leur  maigre 
corps,  le cerveau repti l i en et le cerveau l i mbi­
que de ces êtres soient plus déve loppés que les 
nôtres,  i l  est vraisemblab le que le  progrès par 
rapport à nous porte sur l e  cortex et sur  l 'avant­
front. Le front très bombé et b i lobé que les té­
moins décrivent constamment, tend à appuyer 
cette op in ion . Ceci à cond it ion,  bien entendu que 
leurs cel lu les nerveuses aient des d i mensions 
vois ines de  cel les des nôtres.  

Faudrait-i l supposer, par contre, que l e  cerveau 
de ces êtres possède une c inquième rég ion ,  
i nconcevable  pour nous ? On n 'en sait absolu­
ment r ien et i l  n 'est donc pas i mposs ib le  qu 'en­
tre les ufonautes et nous ,  i l y a it  plus une 
d ifférence de degré que de nature.  Peut-être 
d 'a i l l eurs, les i ntéressons-nous tant un iquement 
parce que notre n iveau de  développement devient 
commensurab le  au leur et même, les inqu iète. 

Comme la  marmotte n 'a guère de cortex et aucun 
avant-front, i l  est certa in  qu' i l  existe une d iffé­
rence fondamenta le  entre e l l e  et nous, mais i l  
n 'est pas certa i n  q u ' i l  en  soit de même entre 
l es ufonautes et nous. 

Sans a l l e r  jusqu 'à comprendre la  menta l ité des 
ufonautes,  je ne vois  aucune raison pour que 
nous n 'arrivions pas à comprendre leur  tech­
nologie .  Depuis que l 'esprit de quelques hom­
mes a su se dégager du dogmatisme et des 
préjugés (en théorie ,  depuis l e  D iscours de la 
Méthode,  1 637 ; en prati que depuis l e  1 8' s iè­
c le ) ,  les progrès dans les sciences et les  tech­
n iques ont avancé à une a l l u re fortement expo­
nentie l l e .  On a découvert tant de  choses en 
mathématiques,  en physique,  en chi mie ,  qu i  

étaient inconcevables i l  y a à peine u n  s ièc le .  
Et que d i re de leurs app l ications, encore p lus 
étonnantes que les principes. 

I l paraît donc d i ffic i le  d ' imaginer que nous ne 
puissions pas arr iver à comprendre les notions 
phys iques et techniques qu i  sont à l a  base des 
OVN I ,  même si e l les inc luent des forces, des 
rayonnements ou des pr incipes i nsoupçonnés 
pour l e  moment. Des concepts aussi b izarres 
que les nombres transf in is ,  le  pr incipe d ' incerti­
tude ou les propriétés de l 'espace dans l a  re la­
tivité généra l isée, ont paru extrêmement étran­
ges aux hommes de leur génération , surtout aux 
r lus  âgés,  alors que maintenant ces matières 
sont enseignées dans toutes les un iversités .  

On peut encore c iter  les idées du docteur  
Pagès sur  l a  gravitation et l a  structure de l 'es­
pace , et ce l l es de son précurseur argentin ,  P .  
L lambi  Campbe l l ,  sur  le  rayonnement cosmogène.  
Ces idées sont des p lus  étranges, mais leur  
actue l  d i scrédit n 'est pas une preuve qu 'e l les  
sont  absurdes. Enfi n ,  s i  pour  nous-mêmes , cer­
ta ins  aspects de la science des OVN I  restent 
i nabordab les ,  pouvons-nous décider mai ntenant 
ce qu ' i l  en sera de nos descendants vers 2050 

par exemple ! 
La p i re attiturie serait d 'abandonner avant d 'a­
voi r commencé. Essayons dès mai ntenant d 'exp l i­
quer autant d 'aspects du phénomène OVN I  que 
nous pourrons.  Pour y arr iver ,  nous devons d 'a­
bord fa i re l ' i nventa i re de toutes les manifesta­
tions non compréhensib les ,  dans toutes les d is­
c ip l ines ; que  ces manifestations soient connues 
par une ou quelques observations indéniab les ,  
ou au contra i re par un  nombre é levé d 'observa­
tions concordantes ,  que leur  existence peut être 
considérée comme raisonnablement prouvée,  au 
moins provisoi rement. 

Remarquons à ce propos que dans l e  domaine 
de l 'ufo log ie ,  l a  grande majorité des données 
brutes sur  l esquel l es i l  faut raisonner,  sont le 
produ it  de témoignages humains,  donc entachées 
d 'un  coëff ic ient d ' i ncertitude .  I l  faut tout faire 
pour rédu i re le  plus poss ib le  cette i ncertitude 
et garder un esprit crit ique bien aiguisé ; mais 
cela ne doit pas aller jusqu'à rejeter tout ce qui 
n 'est pas abso lument certa i n .  Le chemin  de la 
connaissance est semblab le à une étroite arête 
rocheuse entre deux précipices. La progression 
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y est lente et d i ffi c i l e  et i l  faut toujours se 

garder de  tomber dans un  des gouffres : ce lu i  
de l a  crit ique aveug le  qu i ,  par pr inc ipe ,  rejette 
tout, et d 'autre part ce lu i  de la crédu l ité bèbête 
qui ava le  tout sans d iscernement. 

Une fois étab l i  l ' i nventa i re des manifestations ,  
i l  faudra rassembler  sur  chacune d 'e l les l e  p lus  
poss ib le  de  données d 'observation ,  et surtout 
de données numériques dans les domaines où 
e l l es sont nécessaires .  C 'est a lors que les cher­
cheurs qui  ont de l ' i mag ination , des idées c la i res 
et un ra isonnement correct pourront se mettre 
à l 'œuvre ,  dans leur  spécia l ité , sur la  manifes­
tati on qu ' i l s  auront chois ie .  A ce moment-là ,  on 
ne pourra jamais émettre trop d 'hypothèses pour 
exp l iquer chaque manifestation ,  car b ien des cho­
ses i ntéressantes peuvent surg i r  de la comparai­
son do ces hypothèses.  

Dès mai ntenant, cette procéd ure a fou rni  des 
résultats remarquables dont voic i  que lques 
exemples : 

1 .  Partant de données stat istiques dans p lus ieurs 
domaines, C laude Poher étab l i t  de façon con­
vai ncante et mot par mot, la  proposit ion sui ­
vante : i l  s 'agit d 'un  phénomène incon n u ,  
rée l l ement observé p a r  les témoins .  

2 .  En se basant sur  une description auss i  déta i l­
l ée  que poss ib le  de l 'exp losion de la Toun­
gouska en 1 908 ,  Maurice de San a i maginé un 
modè le  de propu ls ion é l ectromagnétique dans 

l 'atmosphère. Le champ magnéti que de p lu­
s ieurs m i l l ions de gauss qu i  est nécessai re ,  
serait obtenu par  un  courant énorme c i rcu lant 

dans un  grand tore supraconducteur .  Cette 
machine n 'est pas réa l isab l e  par notre tech­
no log ie actue l l e ,  ma is  les cal cu ls  théoriques 
permettent d 'exp l iquer remarquablement b ien  
les phénomènes observés lors de  cette exp lo­
s ion ,  et les résultats qu i  subs i stent encore . 

3. James McCampbe l l  a fait remarquer que tout 
se  passe comme si  les OVN I émettaient un  
f l ux  extrêmement pui ssant de rayonnement 
é lectromagnétique à haute fréquence, dans le 
domaine des ondes centimétr iques.  

4 .  Les faisceaux de l um ière tronqués ont fait  
penser immédiatement à un  rayonnement co­

hérent, fre iné par l 'a i r  et le rendant l um ineux 
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par une réaction présentant un  seu i l  abrupt. 
Comme ces faisceaux sont parfo is  courbés, 
on pouvait supposer qu ' i l s  transportent une 
charge é l ectr ique et sont donc déviés dans 
un champ magnétique.  Le professeur Meesen 
v ient d 'avancer une hypothèse su ivant laque l l e  
i !  s 'ag i ra it  de fa isceaux de protons.  Cette par­
t icu le  semb le  b ien rendre compte des fa i ts 
observés .  

5 .  Mentionnons enfin les  recherches particu l i è­
rement remarquables de Jean-Pi erre Petit et 
Maur ice Viton sur la propu ls ion magnéto-hy­
d rodynamique des OVN I .  Il est curieux de  
constater qu 'une d i sposition poss ib le  des  
champs magnétiques conduit à un véh icu le  
ayant l a  forme d e  deux assiettes opposées 
bord à bord . 

B ien  entendu,  i l  ne faut pas prendre de te l l e s  
hypothèses pour d e s  exp l ications défin itives .  C e  
sont d e s  modèles desti nés à être p e u  à peu 
perfect ionnés ou éventue l l ement rejetés .  I ls peu­
vent fa i re découvri r dans les témoignages exis­
tants , des é léments i naperçus ou nég l igés jusqu ' 
a lors ; i l s  peuvent se fortif ier par des observa­
t ions inexploitées jusqu'à présent. On peut aussi  
espérer trouver parfois entre ces modè les ,  des 
corré lations dont i ls sortent renforcés . Surtout, 
i l est poss ib le  de fai re des expériences de labo­
rato i res sur certa ins d 'entre eux. Jean-P ierre Petit 
en a fait sur des modè les réduits et i l n 'est pas 
invra isemblab le  que nous pu iss ions mai ntenant, 
ou dans un proche aven ir ,  réa l i ser des petits fais­
eaux de protons ou étud ier  les colorations de 
maquettes d 'OVNI p lacées en tunne l  aérodynami­
ques dans des champs magnétiques et é lectriques 
aussi puissants que notre techno log ie  l e  permet.  

Le fa it qu 'on a it  pu arriver à des résu ltats aussi  
vrai semblab les ,  montre que tous les aspects des 
OVN I  ne sont pas nécessa i rement inconnus ou 
i ncompréhens ib les .  I l  peut s 'ag i r  de forces que 
nous connaissons,  même s i  nous ne savons pas 
les man ipu ler ,  mais portées à des i ntensités te l les 
que leurs effets nous sont inconnus.  Par exerr 
p ie ,  que savons-nous du comportement des maté­
riaux et des objets dans un champ magnétique 
d e  5 m i l l ions de gauss et/ou un champ é lectri­
que de 1 0  ou 20 m i l l ions de volts.  I l y a 40 ans ,  
que savions-nous du comportement des maté­
riaux dans des f lux i ntenses de rad iations ion i -



Tableau 1 

Causes des effets physiques et physiologiques directs 
Effets à distance relativement courte (inférieure à 1 50 • 200 rn) 
par rayonnement : par modif ication du champ : par un mécanisme i nconnu 
- u ltra ou i nfra�sonique - é lectrostatique 
- électromagnétique - magnétique 
- particu l a i re : a lpha - é lectromagnétique 

bêta - d ' i nteraction forte 
ions - gravifique 
neutrons - spatia l  
neutrinos - temporel 

- autre 

particu les sub-atomiques - autre 

autres 

Effets au contact ou à proxim ité immédiate (quelques mètres) 

Les mêmes,  i ntensif iés peut-être par le rapprochement, p lus : Modal ités de production des effets 
- comportement de l 'OVN I - effets mécaniques 

- transmiss ion de chaleur 
- décharge é lectrique 
- émission d 'une substance dé létère dans l 'a i r  
- a ltération de  l 'a i r  par  : ion isation 

formation de  : ozone 

- fonctionnement de l 'OVN I 
- rayon émis sur  commande à 

parti r de l 'OVN I 
- rayon sortant d 'une arme porta­

tive 
oxydes d 'azote 
autres 

- autre 

une autre manière 

- autres effets 

santes,  a lors qu 'à cette époque,  une source de 
quelques curies éta it la l i mite de ce qu 'on pou­
vait atte indre .  Et actue l l ement, quel n iveau avons­
nous atte i nt dans la  manipu lation de l ' i nteraction 
forte ? Comme pour l ' i nte l l igence,  ce serait peut­
être p lus  une question de quantité que de nature.  
Une d i fficulté proviendra du fait qu 'une exp l ica­
t ion valab le ,  trouvée pour un aspect, ne sera pas 
nécessairement appl icable d 'une façon généra le .  
Ai ns i , i l  est  certa in  que tous les OVN I n 'ont pas  le  
même système de propuls ion ,  et peut-être ne 
sont-i l s  pas tous mus par  la  même énerg i e .  En 
outre , ont- i l s  tous la  même or ig ine ? Et les ufo­
nautes sont- i ls  tous de la même race ? Le pro­
b lème est certa inement complexe et c 'est une 
ra ison de p lus  pour essayer de b ien comprendre 
les aspects à notre portée ,  avant de  s 'aventurer 
dans des extrapolations .  

P lus  une sc ience expérimentale  est avancée, et 
donc généra le ,  p lus e l le  embrasse de phénomènes 
particu l iers et plus el le est capable d 'en expl i-

quer de nouveaux sans extrapolations trop hasar­
deuses.  C 'est donc dans le domaine de la physi­
que que nous pouvons espérer obten i r  le p lus 
de résu ltats valab les ,  et d 'autant p lus que c 'est l à  
q u e  l e  témoignage h u m a i n  a le  moins d ' i nf luence.  
Le domaine physique dans l es observations d 'OVNI  
comprend : 

- comportement des OVN I  en m i l i eux terrestres 
(caractéristique de vol , l u m i nosité , etc. )  ; 

- effets phys iques sur  l 'environnement (pertur­
bations,  traces,  etc) ; 

- effets physiques sur  l 'homme et les êtres vi­
vants , c 'est-à-d i re ,  effets physiologiques di­
rects tels que brû lures,  ecchymoses, b lessures. 

Le tableau 1 peut a ider à mettre de l 'ordre dans 
les observations et à ne pas oubl ier l 'u n  ou 
l 'autre point l ors d 'une tentative d 'expl icatio n .  

(à su ivre) 

Robert J. Stevens. 
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On nous écrit . . .  

Notre no 3 hors sene consacré aux « nouveaux 
ufologues » nous a permis  de recue i l l i r  une ré­
flexion de Fernand Lagarde,  de Lumières Dans 
La Nu it. L'ufo logue français nous fait remarquer 
que M ichel  Monnerie a commis  des erreurs dans 
son artic le  et p lus particu l i è rement en ce qu i  
concerne l 'observation du Nord Soudan qui  fut 
relaté dans LDLN no 93 et 94 bis (mais  1 968) : 

« Nous demandons aux lecteu rs particu l i è rement 
i ntéressés par les comparaisons et hypothèses 
émises par M. Monner ie ,  de consulter la  source 
des enquêtes crit iquées. I l est bien sûr dommage 
que ces observations ayant été pub l iées par 
LDLN,  i l  est souvent d iffi c i l e  à nos l ecteurs de 
juger avec toutes les p ièces du dossier en mains .  
En tout état de cause,  nous essayerons de fai re 
preuve d 'un  maxi mum d 'objectivité et d ' impar­
t ia l ité pour que vous puiss iez vous fai re une 
opin ion exacte sur ce sujet : 

1 °  - Date approximative de l 'observation : 

Ce n 'est n i  automne 1 967, ni septembre 1 977 2° 

vers ion ,  a ins i  que l ' i nd ique l 'auteur, mais  p lus  
exactement la  première qu inzai n e  d 'avri l 1 957 pré­
cisée par la l ettre de M. Jeanne du 1 1 .5.69 . M .  
Jeanne,  a ins i  qu ' i l  est écrit dans LDLN devait me 
donner l a  date à son retour en France,  ce qu' i l  a 
fait .  

Oui  croire, ou M. Monnerie qui  fait état « d 'une 
rencontre • ,  que je  conna is  b ien , à Paris,  qui lu i  
« aura it  permis » de f ixer l a  date , ou le  témoin 
qu i  la  précise dans une de ses l ettres conservées 
dans mes archives ? 
2° - Situation d'es l i eux : 

On peut les préciser avec exactitude et non pas 
g rosso modo. I l  suffit d 'avo i r  un atlas et de s'en 
donner la  peine. Tessal it  est à 20°1 2 de latitude N ,  
à 1 °  de l ongitude E .  C e  q u i  donne 40 k m  a u  sud,  
pou r une même long itude,  1 9°39 de l atitude N.  

3°  - Aspect : 

I l  n 'est pas écrit que ce la  ressembla i t  à l 'œ i l  nu  
à une g rosse p lanète genre Vénus,  ma is  à un  
point l um ineux de l a  bri l l ance de Vénus. 

4° - Page 12 sur  le  croqu is  représenté. « Autour 
de cette sphère g ravita ient c inq petites sphères 
de même aspect méta l l ique • .  

Le texte est amputé, car i l  est écrit aussi que la 
révo lution de ces petites sphères se faisait en 
2 m inutes autour  de l a  grande. Point i mportant 
que l e  l ecteur ne connaîtra pas, car i l va à 
contre-sens de la thèse soutenue. 

5° - Le rédacteur  (c 'est moi )  - décidemment mal­
chanceux - avoue avo i r  i nterprété les croqu is  ! 
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J 'aurais i nversé l ' inc l i na ison des sate l l i tes.  Qu 'on 
en juge : dans sa carte-lettre du 6.3 .68 l e  cro­
qu is  fou rni par M .  Jeanne,  quoique très b ien fait 
au crayon, mesurait 5 cm dans sa plus grande 
d i mension.  Je l 'a i  refa it  à l 'encre, p lus g rand , en 
donnant d es ombres aux sphères pou r f igurer 
l eur  forme,  mais ce serait b ien  mal me connaître 
si je m 'éta is  permis d ' i nverser l ' i nc l i na ison .  e l l e  
est l a  même que ce l le  du croquis  qui  f igure tou­
jours dans mes archives . Je comprends que ce la  
dérange l 'auteur et  qu ' i l  est  prêt à m 'accuser, ou 
à défaut l e  témoi n ,  pour que l e  croquis  co l l e  
avec sa thèse, qu i  n 'a d 'a i l l eurs p l u s  aucun objet, 
l 'événement ayant eu lieu en avri l 1 957, et non 
en automne 67 ou en septembre 1 977, comme on 
voudra. 

6° - Di mensions : 

L'auteur sait parfaitement que les d imensions 
« à  bout de bras » en 1 957 et bien plus tard ne 
veu l ent abso lument r ien d i re et que les témoins  
de bonne fo i  se trompent très souvent. On l e  
sait pertinement pour l a  l u n e  entre autre . L ' im­
portant ne se s itue pas à ce n iveau mais au fait 
que l 'objet observé à l a  lunette est te l qu ' i l  l e  
représente e t  que j e  l 'a i  représenté . 

Dans une correspondance u ltér ieure du 24 . 1 2 .68, 

i l  me précise d 'a i l leurs q u ' i l  n 'éta it pas le seu l  
témoin .  I l  avait à ses côtés M .  Yves Barb ier  qu i  
a été par l a  su ite chef du  Service des  M i nes e n  
Mauritan ie .  

Dans une autre lettre i l  précise que les petites 
sphères avaient une lumi nosité rappelant cel l e  
de l 'aspect du z i n c  tern i .  

A part l e  p l u s  gros , Titan ,  l e s  sate l l ites d e  
Saturne sont peu o u  pas v is ib les avec u n e  lunette 
g rossisant 30 fo is .  Sa révolution se fait en 1 5  

jours 2 2  heures et non pas e n  deux minutes com­
me les sate l l ites observés.  I l  faut avo ir  un  sacré 
culot et prendre les l ecteurs pour des imbéci les 
pour ass im i le r  cette observation à cel l e  de  
Saturne. 

En tronquant les faits,  en déformant les textes ,  
on trompe l e  l ecteur, on  se met au service d 'une  
cause ind igne et perdue d 'avance,  c 'est navrant 
d 'avo i r  à l e  constater une fois encore » ,  

Vous pouvez aider notre secrétariat en nous 
envoyant tous les articles ou informations sur les 
OVNI qui paraissent dans la presse. D'avance 
merci pour votre collaboration. 



- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMS KI, de Jean-Gérard Dohmen (éd.  Travox) ; pre m i e r  ouvrage belge 
d ' ex p ressi o n  fran çaise traitant d u  phénomène OVN I ,  avec réc i t  d ' observat ions e n  B e l g i q u e  - 490 FB. 

- MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, d'Aimé M i c h e l  (éd.  Seg h e rs) ; une rééd it ion atten d u e  et un ouvrage 
capita l .  I l  faut avo i r  lu  c ette l o n g u e  e n q u ête s u r  l a  grande vag u e  française d e  1954 éc rite par  l e  p ion­
nier  de l a  rec herche ufolog i q u e  - 440 FB. 

- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES, d e  Jean-Claude Bourret (éd.  France- E m p i re) ; 
ouvrage où o n t  été réu n is les m e i l l e u rs extraits de l ' é m i s s i o n  d u  même n o m  d iffusée s u r  France-I nter, 
a i n s i  que d e  n o m b reux entret iens o u  cas q u e  l a  stat ion n ' avait pas e u  la  poss i b i l ité d e  d iffuser  - 320 FB. 

- LE NOUVEAU DEFI DES OVNI, d e  Jean-C l a u d e  Bou rret (éd. France- E m p i re ) ; les d ossiers d e  l a  Gen­
darmerie F ra n ç a i se ,  des e n q u êtes i n é d ites, et les avis récents des p r i n c i paux c h e r c h e u rs français  : en  
part i c u l ier  les t ravaux d e  Jean-Pierre Pet i t  s u r  la  propu ls ion m a g n étohyd rodynam i q u e  des OVN I 
365 FB. 

- OVNI, L'ARMEE PARLE, d e  J e a n - C l a u d e  B o u r ret (éd. F rance- E m p i re) ; le  q u atr ième ouvrage d u  
j o u r n a l i ste d e  TF-1 o ù  i l  révè l e  l e s  doss i e rs sec rets d e  certa i n s  services sec rets e t  l e s  n o m b reux rap­
ports d e  l 'Armée et de l a  G e n darmer ie  Françai ses - 340 FB. 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fern a n d  Lagarde et l e  groupement " L u m i è res dans 
la N u i t , (éd.  A l batros) ; œ uvre c o l l ect ive n o u s  p résentant les  réflex ions s u r  l e  sujet de c h e rc h e u rs 
c o m m e  A i m é  M i c h e l  et Jacques Val lée et déc rivant des voies de rec h e rches poss i b les p o u r  u n e  étude 
a p p rofo n d i e  du p h é n o m è n e  - 350 FB. 

- ET SI LES OVNI N'EXI STAIENT PAS ?, d e  M i c h e l  M o n n e r i e  (éd . Les H u m a n oïdes Asso c i és) ; un 
l ivre i ntel l i ge n t  et cou rageux qui  prend l e  part i  d e  d i re que les mép rises sont plus cou rantes q u ' o n  
n e  l e  c roit ,  c e  q u i  pe rmet à l ' aute u r  de p roposer s o n  hypoth èse soc i o-psyc h o l o g i q ue p o u r  ex p l i q u e r  
les OVN I - 325 FB. 

- LES SOUCOUPES VOLANTES VIENNENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, de J i m my G u i e u  (éd.  O m n i u m  Littéra i re) ; deux .. c lass i q ues , de l ' ufo l o g i e  française,  
réc e m m e n t  rééd ités - 265 FB l e  v o l u m e .  

- PREM IERES ENQUETES SUR LES HUMANOIDES EXTRATERRESTRES, de H e n ry Du rrant (éd.  Lai­
font) ; u n  panorama de q u elques rencontres rapprochées part ic u l ièrement b ien docu mentées et l e u r  
a n a lyse par  u n  c h e rc h e u r  b i e n  con n u  - 335 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'ENQUETES, de C h a r les Garreau (éd. M a rn e ) ; c e  p i o n n i e r  d e  la 
rec h e rc h e  sér ieuse s u r  les OVN I en France,  fait l e  p o i n t  de sa l o n g u e  expér ience - 250 FB. 

- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Char les G a r reau et Ray m o n d  Lavie r  (éd. J-P.  De l a rge) ; avec · 
u n  dossier  de 200 t é m o i g nages d ' atterrissages en France - 395 FB. 

- DES SIGNES DANS LE CIEL, de Paul M i s raki  (éd . Marne) ; o uvrage d e  réflex ion ,  abordant sous u n  
a n g l e  o ri g i n a l l a  q u est ion  d e s  re lat i o n s  entre OVN I e t  p h é n o mènes re l i g ieux - 320 FB. 

- CHRONIQUES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, d e  Jacques Val lée (éd. Denoël ) ; expose 
les vues très perso n n e l les de l ' auteu r sur l ' ufolog i e ; c o m p re n d  un cata logue de 900 cas d ' atte rri ssage 
- 345 FB. 

- LE COLLEGE INVISIBLE, de Jacq ues Val lée (éd.  A l b i n  M i c h e l ) ; d a n s  l e q u e l  l ' auteur tente de re l i e r  
l e s  OVNI  aux p h é n o m è n e s  pa ra-psy c h o l o g i q u es - 31 0 F B .  

- L E  DOSSIER DES SOUCOUPES VOLANTES, CEUX VENUS D'AILLEURS e t  OVNI DIMENSION AU­
TRE, d e  J acq u e s  Lob et Robert G i g i  (éd.  Dargaud) ; tro is tomes d ' u n e  étude fort c o m p l ète et obj ective 
présentée sous forme d ' exc e l l entes bandes dess i nées - 235 FB c h a q u e  vo l u me.  

- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : MYTHE OU REALITE ?, d u  Dr  J .  Al len Hynek (éd.  Bel­
fon d ) ; u n  ouvrage d a n s  lequel  l e  D r  Hynek exp l i q u e  pourquoi  i l  faut tenter l ' aventure d e  l 'étude sé­
r ieuse du p h é n o m è n e  OVN I en dévo i lant  des d o c u m ents inéd its et sa concept ion des études à mener  
- 340 FB. 

- AUX L I M ITES DE LA REALITE, de J. A l l e n  Hynek et Jacques Va l lée (éd .  A l b i n  M i c h e l ) ; q u a n d  deux 
des p l u s  c é l è b res ufologues se l ivrent à u n  échange d e  réfl ex ions p rofo n.des s u r  l a  nat u re des OVN I ,  
l e s  p r i n c i paux cas e t  l e u r  a n a lyse,  a i n s i  q u e  s u r  l e s  voies de rec herche act u e l l ement  entrepr ises -
395 FB. 

- LES OVNI EN U.R. S.S. ET DANS LES PAYS DE L'EST, de J u l i en Weverbergh et l o n  Hobana (éd. 
Robert Laffont) ; p o u r  l a  p re m i è re fois en l a n g u e  française,  un doss i e r  sur les n o m b re uses o bserva­
t i o n s  d ' OVN I d ' a u-d e l à  le .. R ideau de fer , - 440 FB. 

- ALERTE GENERALE OVNI, par Léo n a rd Stri ngf ie ld  (éd .  France- E m p i re) ; p réfacé par l e  Maj o r  D . E .  
Keyhoe,  v o i c i  u n  ouvrage q u i  est u n  re m a rq u a b l e  c o n d e nsé des p reuves d e  l a  réa l ité d e s  OVN I e t  
p l us part i c u l i è re m e n t  e n  ce q u i  c o n c e r n e  l a  découverte d ' êtres h u manoïdes à bord d ' OVN I récu­
pérés par  c e rta i n s  services sec rets - 325 FB. 

- LE LIVRE DES DAMNES, d e  C h a rles Fort (éd. Losfe l d ) ; p re m i e r  rece nseur  d e  phénomènes c u rieux 
de l 'espace, Fort a réu n i  d a n s  cet ouvrage u n e  i n c roya b l e  c o l lect ion d e  fa i ts  l a  p l u part e n core i n ex­
p l i q ués d e  nos j o u rs - 350 FB. 
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